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Cet outil pédagogique est destiné au grand public et particulièrement aux élèves de l’enseignement secondaire supérieur (15 à 18 ans)  

Composition de l’exposition : 16 panneaux couleurs d’1m/2m - chaque panneau dispose de  2 porteurs - en haut et en bas (petits anneaux sur le porteur du haut pour l’accrochage) 

Conditionnement : boîte en bois sur roulettes, 47 cm de largeur / 1,15m de hauteur 

Participation aux frais : l'exposition est gratuite 

Edition : dossier pédagogique disponible gratuitement   

Transport : enlèvement et retour au CCLJ par vos soins 

Contrat de prêt à signer : contrat disponible auprès du Centre d’Education à la Citoyenneté du CCLJ - hn@cclj.be - 02/543 02 97 - www.lahainejedisnon.be 
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Une exposition pédagogique 
sur les stéréotypes judéophobes ou antisémites de l’Antiquité à nos jours 

Pourquoi cette exposition ?  

Peut-être penserez-vous : Pfff… On va encore nous parler de la haine des Juifs…  

Oui! Cette exposition tente d’expliquer la haine des Juifs, la judéophobie ou l’antisémitisme (mot mal choisi, vous comprendrez pourquoi plus tard). Comment est née 
cette haine, pourquoi, comment a-t-elle évolué, quelle est-elle aujourd’hui? 

Depuis plus de 20 ans, nous nous rendons dans les écoles de la Fédération Wallonie-Bruxelles. Il est fréquent, lorsque nous entrons dans une classe, d’entendre les inter-
rogations des élèves sur notre institution et souvent (pas toujours, mais souvent), l’expression de stéréotypes liés à l’identité juive. Au fil du temps, loin de diminuer, ces 
expressions sont devenues plus nombreuses. Notre présence, le dialogue, l’écoute nous permettent de questionner ensemble ces représentations et de les déconstruire 
puis d’élargir cette réflexion collective à des représentations erronées d’autres identités tout en interrogeant la notion d’identité. Mais… nous ne sommes que trois. Voilà 
le pourquoi de cette exposition. Nous avons opté pour une forme semblable à notre posture professionnelle, à savoir : la frontalité additionnée de questionnements et de 
doutes. 

Ensemble, nous allons interroger les mythes antisémites les plus entendus, expliquer comment ils se sont construits, pourquoi ils perdurent. 

Mais qu’est-ce qu’un mythe ? C’est un ensemble de croyances, de représentations quelquefois positives (son pays) ou bien très négatives (le pays voisin) de faits (une 
victoire), de personnages (Napoléon) ou de groupes sociaux réels (« immigrés ») ou imaginaires (« Martiens ») déformés ou amplifiés au sein d’une population donnée.   

Nous misons sur votre intelligence, votre capacité à mettre vos représentations en question. C’est un exercice que nous devons tous faire au quotidien pour tous les     
stéréotypes : les interroger systématiquement pour les déconstruire car ils nous induisent en erreur, nous mènent au préjugé, qui, à son tour, instrumentalisé peut nous 
conduire à la discrimination. Notre programme s’intitule « La haine, je dis NON! ». Non à la haine, à la peur de l’autre : rencontrons-nous, discutons, écoutons-nous pour 
faire société ensemble. 

Nous avons l’espoir que notre exposition atteigne son objectif : une perception de l’identité juive éloignée de tous les stéréotypes et le souhait de ne plus entendre  
s’exprimer des blagues douteuses ou des représentations fictives.  

Nous restons à votre disposition. 

 
Alejo, Ina, Zora 
L’équipe « La haine, je dis NON! » - CCLJ  
E-mail : hn@cclj.be  
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Qui est juif  ?  
 

Nous vous proposons d’observer ces photos et d’indiquer, selon vous, si les personnes qui figurent sur ces photos sont juives ou pas.  
Vous pouvez écrire vos réponses dans la grille figurant en page 3. 
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Des Hébreux aux Juifs  
 

« Juif ? C’est une religion ? » 
Oui… et non. A l’origine, les Juifs constituent un peuple, 

descendant des Hébreux, qui parlent une langue donnée, 

habitent un territoire donné, la Judée au sens large, l’actuel 

Israël qui est aussi la Palestine. Comme d’autres peuples 

tels les Arméniens, les Juifs sont désormais confondus avec 

leur foi (judaïsme) dont ils sont désormais les seuls 

porteurs.  

 

Au début étaient les Hébreux… 
Le terme « Hébreu » viendrait du verbe hébreu avar, qui 

ferait référence à une origine nomade des Hébreux. Ils 

seraient « ceux par-delà le fleuve », venus au pays de 

Canaan (Israël/Palestine) en traversant le Jourdain ou 

l'Euphrate.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

…. Ou les Israélites… 
Le même groupe reçoit aussi la dénomination « Israélites » 

ou « Enfants d’Israël ». D’après la Torah (le texte sacré des 

Juifs), les Israélites seraient les descendants du patriarche 

Jacob, renommé Israël après son combat avec un inconnu, 

souvent identifié à un ange. Le nom Israël peut être traduit 

par « Dieu a combattu à ses côtés » ou par « Celui qui lutte 

avec Dieu ».  

 

 

 

 
 

… Qui n’est pas synonyme d’Israéliens 
Les Israéliens sont les citoyens de l’État (moderne) 

d’Israël, majoritairement d’origine ou de religion juive, 

mais pas uniquement. En effet, le pays abrite diverses 

minorités ethniques, religieuses ou les deux en même 

temps, comme les Druzes (un peuple pratiquant une 

forme d’islam apparentée au chiisme), les Arabes 

israéliens (majoritairement musulmans mais parfois 

chrétiens) ou les Coptes.  

 

 

 
 

 

Mais alors « Juif » ? 
Le mot Juif vient de l’hébreu Yehoudi, qui désignait au 

début les membres de la tribu Yehouda, qui prenait son 

nom du quatrième fils de Jacob/Israël. C’est de là que 

vient aussi le nom du royaume de Juda, dont une partie 

du territoire deviendra la province romaine de Judée. Le 

mot latin Judaeus (habitant de Judée et/ou pratiquant de 

la religion israélite) se transformera, en français, en 

« Juif ».  

Fresque murale de l’ancienne synagogue de 

Doura Europos (Syrie) représentant d'anciens 

Hébreux. Elle montre l’onction de David comme 

roi d’Israël par le prophète Samuel , 3e siècle 

Scènes de la vie de Jacob  

dans la Sister Haggada,  

extrait d’un manuscrit  

du 14e siècle de la principauté  

de Catalogne, Espagne actuelle  

© British Library 

Dignitaires druzes  

lors du pèlerinage  

de Nebi Shu’eib  

à Hittin, Israël  

© Moshe Milner  

Donc c’est bien aussi une religion ! 
Oui… mais pas uniquement. Les Juifs constituent d’abord 

un peuple, un groupe humain qui revendique des origines, 

des valeurs, des traditions… Une culture commune.  

 

Frappés par plusieurs 

vagues d’expulsions 

entre -597 et 135, 

d’abord par l’empire 

Babylonien et après 

par l’empire Romain, 

les Juifs ont été 

contraints de s’exiler 

de manière répétée. 

 

Cette situation a mené à 

la création de com-

munautés juives un peu 

partout, en Asie, en 

Afrique, en Europe et plus 

tard en Amérique : la 

diaspora juive.  

 

Si la religion est devenue 

un important socle iden-

titaire, elle n’en a jamais 

été le seul. L’identité juive 

est aussi faite de langues 

(l’hébreu d’abord, puis le judéo-espagnol, le judéo-arabe et 

le yiddish ou judéo-allemand), de traditions culinaires, de 

récits, de fêtes et d’autres éléments. C’est une culture qui 

se décline selon le pays dans lequel les Juifs vivent. 

   Juifs de Cochin, Inde, 1900 

   © Jewish Encyclopedia 

Le saviez-vous ? 
En 2022, la population juive mondiale est estimée à près 

de 15 millions de personnes dont la majorité  

se partage entre Israël et les Etats-Unis.  

Enfants juifs en habits traditionnels, 

avec leur professeur, à Samarcande 

(Ouzbékistan) entre 1909 et 1915  

© United States Library of Congress  
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De l’antijudaïsme 
à l’antisémitisme : 
les évolutions d’une forme de haine 
(et de peur)  
 

Antijudaïsme ? 

Hostilité envers la religion juive 
Dès le 4e siècle de notre ère, l’Église chrétienne s’impose 

en tant que religion d’État.  

Elle dicte l’attitude à adopter envers les Juifs : une 

politique d’hostilité envers la religion juive, doublée 

d’une accusation de déicide (meurtre de Dieu). Les Juifs 

auraient assassiné Jésus-Christ. Ce sont en réalité les 

Romains, dont les descendants contrôlent désormais 

l’Eglise catholique, qui l’ont crucifié (punition exemplaire 

contre les rebelles dans l’Empire).  

Le mythe du déicide sera le prétexte idéal pour les 

premiers massacres des Croisés en route vers la Terre 

Sainte.  

 

 

Un Juif crucifie Jésus. Le personnage est reconnaissable par 

son chapeau conique, imposé aux Juifs par l’Église en 1215. 

Détail d’une fresque murale, Katharinenkapelle, Landau in der 

Pfalz, Allemagne © Dietrich Krieger  

Antisémitisme ? 

Le mot « Sémite » : origine et développement  

Précisons : l’antisémitisme désigne la haine envers les 

Juifs et non pas envers les « Sémites » car ces derniers 

n’existent pas. Le terme « sémitique », créé à la fin du 

18e siècle par des historiens allemands, a d’abord été 

utilisé pour désigner la famille de langues qui inclut entre 

autres l’hébreu, l’araméen et l’arabe, mais aussi 

l’amharique (Ethiopie), le tigrigna (Erythrée et la région 

du Tigré en Ethiopie) et le tigré (Erythrée et le Soudan). 

On le voit, il n’y a aucun lien « racial » entre les peuples 

qui parlent des langues et/ou dialectes sémitiques. 

D’ailleurs, faut-il rappeler que les races n'existent pas, 

sauf dans l’imagination des racistes.  

 

« Antisémite » un terme inventé par…  

des antisémites 
Le douteux privilège d’avoir popularisé (et surtout 

défendu) le terme revient au journaliste  allemand 

Willhem Marr, qui fonde en 1879 la « Ligue Antisémite ». 

Cet agitateur plaide l’expulsion des Juifs vers la Palestine, 

une consigne devenue de plus en plus populaire dans les 

milieux antijuifs de l’époque. Le mot qu’il invente ne 

concerne en rien les Arabes, les Ethiopiens ou les 

musulmans : il est utilisé pour justifier la seule exclusion 

des Juifs de la société allemande.  

 

La même année, W. Marr 

avait publié La victoire de la 

judéité sur la germanité, le 

premier de ses deux livres sur 

un supposé conflit entre les 

Juifs et les Allemands. La 

thèse nazie d’une guerre 

éternelle entre les Juifs et les 

« Aryens » (la supposée 

« race supérieure » 

allemande) est étroitement 

liée à cette idée.  

Antisémitisme : définition  
Définition proposée par l’Alliance internationale pour la 

mémoire de l’Holocauste (IHRA) en 2016 : L’antisémitisme 

est une certaine perception des Juifs qui peut se 

manifester par une haine à leur égard. Les manifestations 

rhétoriques et physiques de l’antisémitisme visent des 

individus juifs ou non-juifs et/ou leurs biens, des 

institutions communautaires et des lieux de culte.  

 

 

La mécanique de l’antisémitisme 
L’antisémitisme assume une perspective 

fantasmatique complotiste et conspira-

tionniste. Si pour les Nazis, le Juif est 

biologiquement inférieur (unterMensch) et 

impur, en tant que fruit d’un « mélange de races », il est 

aussi puissant, donc nuisible du fait de ses liens supposés 

avec le Mal, sous différentes formes (le diable, le 

communisme, le capitalisme). Le Juif fait peur. Il apparaît 

comme une menace pour la cohésion de la société, d’où 

l’obligation impérieuse non pas de l’exploiter mais de 

l’éliminer, physiquement si nécessaire.  

L’antisémitisme inclut une dimension conspirationniste 

(tout événement dramatique est expliqué par les 

agissements d’une conspiration secrète). « Ce sont les 

Juifs » devient l’explication simpliste de tout boule-

versement. Ils cristallisent les angoisses et les peurs. Ils 

peuvent incarner tout ce qu’on n’aime pas ou qu’on 

jalouse: « les médias », « la finance » et le « système », 

mais aussi les forces « subversives » qui menacent le statu-

quo. 

 

Racisme : définition 
Le racisme est une idéologie fondée sur la croyance qu’il 

existerait une hiérarchie entre les êtres humains, groupés 

sur base de caractéristiques physiques (réelles ou 

imaginées) qui définiraient l’appartenance à telle ou telle 

« race ».  
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Le racisme (pseudo)scientifique prétendait qu’il existait des 

« races supérieures » (les « Blancs », les « Aryens », etc.) et 

des « races inférieures » (les « Noirs », les « Asiatiques », 

etc.). 

 

La mécanique du racisme 
Pour qu’il y ait racisme, il faut d’abord qu’il 

y ait une opposition entre un « Nous » 

postulé comme « racialement » supérieur 

et des « Eux », toujours inférieurs. Cette 

hiérarchisation des « races » servira de justification à la 

traite orientale et atlantique des peuples noirs d’Afrique.   

Stéréotype - Préjugé - Discrimination 

 

Un stéréotype est une idée.  

C’est une généralité que nous appliquons à 

un groupe de personnes sans tenir compte 

des différences entre elles. 

Un préjugé est un sentiment.  

Nous préjugeons. Nous jugeons une 

personne ou un groupe de personnes 

avant de les connaître.  Les préjugés 

proviennent des stéréotypes. 

La discrimination est un comportement. 

Ce comportement est induit par nos 

préjugés. Nous appliquons un traitement 

différent et inégal à une personne ou à un 

groupe de personnes en raison de leurs 

origines, leurs appartenances, leurs 

opinions, réelles ou supposées.  

La figure du bouc émissaire 

« Bouc émissaire » ? 

« Bouc émissaire » fait référence à un rituel décrit dans le Lévitique (troisième livre de la Torah, texte sacré des Juifs).  

Un bouc domestique est choisi, il est chargé des fautes de la communauté puis est abandonné dans le désert.  

Le bouc devient une victime sacrificielle, innocente en elle-même.  

Ce rite de purification était répandu dans les sociétés anciennes, au Moyen Orient et en Grèce antique.   

The Scapegoat (« Le bouc émissaire »), le peintre britannique 

William Holman Hunt, montre un bouc abandonné dans un désert 

de sel. Ses cornes décorées soulignent le caractère rituel de la 

situation  

Bouc émissaire, rôle social 

Dans le langage commun, le bouc émissaire est un groupe ou un individu à qui l’on fait endosser une faute alors qu’il est 

innocent. Le mécanisme psychologique est simple : quand quelque chose de négatif survient, il est angoissant de ne pas 

pouvoir l’expliquer, de ne pas pouvoir l’imputer à quelqu’un. Attribuer la faute à quelqu’un qui n’est pas en mesure de se 

défendre est une manière injuste mais efficace de décharger sa frustration et de retrouver un équilibre.  

« Le bouc émissaire et mouton noir de l’Europe ». Ce dessin du 

peintre russe d’origine juive, Abel Pann, date de la Première 

Guerre mondiale (1915). Il dénonce le rôle de bouc émissaire 

attribué aux Juifs  
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Marquer la différence 
Le Moyen Âge est l’âge de l’expansion des deux religions monothéistes prosélytes : le christianisme et l’islam. A ce 

moment-là, l’appartenance à une religion devient le trait identitaire principal. Dans le califat abbasside (qui gouverne le 

monde musulman de 750 à 1258) et dans les empires et monarchies chrétiennes, ceux qui ne professent pas la religion 

officielle se voient attribuer, s’ils sont tolérés, un statut spécifique. L’appartenance religieuse n’étant pas nécessairement 

apparente, les autorités religieuses et politiques vont visibiliser ces minorités en leur imposant des obligations 

vestimentaires particulières. Dans le califat abbasside, les dhimmis (non-musulmans pratiquant une religion du Livre) 

doivent porter des habits spécifiques. Les royaumes et empires chrétiens vont prendre exemple de ces réglementations 

en instaurant l’obligation du port du chapeau conique pour les Juifs.  

Le mythe de l'altérité juive  
L’autre, quel autre ? 
Pendant des siècles, L’Europe occidentale est chrétienne… 

à l'exception des Juifs.  

Cet « Autre » a rempli deux fonctions : la première fut la 

personnification de la  victoire de la religion chrétienne sur 

la religion « mère », le judaïsme ; et la seconde permettait à 

la société de se souder contre le Juif. Le Juif permettait 

d’expliquer ce qui n’allait pas dans la société.  

©
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Le saviez-vous ? 
L’art médiéval représente les Juifs sous le spectre de l’antijudaïsme. Les artistes 

vont leur attribuer des caractéristiques qui n’ont aucun rapport avec la réalité. Par 

exemple, les Juifs seront représentés avec un chapeau conique bien avant qu’on ne 

les oblige à en porter un.  Il s’agit de distinguer les Juifs des chrétiens afin 

d’affirmer la suprématie de la religion chrétienne et de dénigrer ceux qui la refusent.  

Ces stéréotypes qui accentuent l’altérité du Juif existent encore aujourd’hui  

et ne représentent pas les Juifs réels.   

Ecclesia et Synagoga : ressemblances et différences 
Examinons ces statues symbolisant  Ecclesia (l’église, le christianisme)  et Synagoga (la synagogue, le judaïsme), qui se 

trouvent  sur le portail sud de la cathédrale de Strasbourg. Quelles sont leurs ressemblances et leurs différences ?  

Toutes deux sont personnifiées par de belles jeunes femmes.  

Ecclesia et Synagoga, statues du portail sud 

de la cathédrale de Strasbourg - 13e siècle 

(copies exposées au musée de la Diaspora - 

Tel Aviv) 

Ecclesia porte une couronne 
et se tient droite : elle 

représente la véritable foi.  
Elle a les yeux grands ouverts : 

elle a reconnu le Messie.  
Sa lance porte-drapeau  

est entière :  
elle représente la continuité.  

Elle tient le calice,  
qui évoque la dernière Cène  

et représente  
le Nouveau Testament. 

Synagoga a le corps penché,  
elle incline la tête :  
elle ne représente plus 
 la véritable foi.  
Un bandeau lui couvre les yeux : 
aveuglée, elle n’a pas reconnu 
 le Messie. Sa lance porte-
drapeau est brisée à plusieurs 
endroits : symbole que son 
temps est révolu.  
Les Tables de la Loi (Ancien 
Testament) glissent de sa main. 

Cette représentation est une des nombreuses illustrations (statuettes, 
miniatures, peintures, vitraux et sculptures) de la théologie de la substitution, 
dans laquelle le christianisme remplace le judaïsme et assoit sa supériorité.  
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Quelle caractéristique commune présentent ces illustrations ? 

Toutes représentent le mythe du « Juif errant ». 

 

Ce personnage de légende aurait refusé de laisser Jésus se reposer sur le 

pas de sa porte pendant la montée au Calvaire (lieu de crucifixion). Pour le 

punir, Jésus l’aurait condamné à errer sans trouver de repos jusqu’à son 

retour sur la terre.  

 

De là à penser que le « Juif errant » est « maudit », et n’a plus le droit au 

retour en Israël, il n’y a qu’un pas que l’Église va franchir. C’est la raison 

pour laquelle le Vatican sera le dernier Etat européen à reconnaître l’Etat 

d’Israël (1993).  

Image d’Épinal 

François Georgin (1896) 

© mahJ, avec l’aimable 

autorisation du Musée 

d’art et d’histoire du 

Judaïsme Tony et Alfred Johannot, 1857 Gino Starace, 1908  

Dès le 19e siècle, cette figure va être utilisée par les antisémites  
afin d’associer criminalisation du phénomène de l’errance et racisme.  

Observons ces caricatures inspirées du « Juif errant » 

quelle perception donnent-elles des Juifs ? 

Cette caricature fait 

suite à l’affaire Dreyfus 

qui va favoriser l’essor 

du sionisme. Le juif 

représenté en juif errant, 

en quête d’un état, est 

assimilé aux hyènes et 

aux charognards - La 

carte postale antisémite 

de l’affaire Dreyfus à la 

Shoah, G. Silvain & J. 

Kotek, Berg International 

Ed. - 2005  

Léon Blum, homme 

d'État français, 

socialiste, juif (1872-

1950). Cible de 

caricaturistes 

antisémites : 

caricaturé en « juive 

errante ».  

Il est « errant » alors 

qu’il devrait être 

patriote,  

il est une « femme » 

donc « faible » alors 

qu’il devrait « un 

homme fort »  

© Coll. et Cliché 

Caricadoc  

Juifs vivant en France se rendent aux Invalides (Paris) pour être engagés 
volontaires au cours de la Première Guerre mondiale , 1914  
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Le juif étranger 
L’altérité accentuée par l’antijudaïsme va s’aggraver avec l’antisémitisme moderne qui s’est construit en Europe 

occidentale et centrale.  

Face à l’égalité de droits récemment acquise par les Juifs à la suite de la Révolution française, la réplique antisémite sera 

de souligner la non-appartenance des Juifs à la société dans laquelle ils vivent. Le Juif demeure un étranger même 

lorsqu’il obtient la nationalité du pays qui, bien souvent, l’a vu naître.   

« Français ! Le Juif ! Voici l'ennemi ! ». Carte postale antisémite 

représentant le monstre juif arrivant en France, après avoir détruit le 

reste de l'Europe. Le monstre tient la presse et la justice entre ses 

mains et transporte des sacs d'argent. Le mot Talmud (compilation 

de la tradition orale de la Loi dans le judaïsme) est inscrit sur son 

front - Lyon, France, fin du 19e siècle - G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Dans les années 1930, 

« métèque » (mot désignant 

dans la Grèce ancienne 

l’étranger à la Cité)  

est le terme employé par la 

droite antisémite et 

particulièrement l’Action 

française (mouvement 

politique nationaliste et 

royaliste d’extrême droite 

créé en 1899)  

pour désigner les Juifs 

G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Cette affiche électorale 

d'Adolphe Willette (1857-

1926) illustre l'antisémitisme 

politique qui se développe 

en France au 19e siècle. 

Refusant la place 

progressivement prise par 

les Juifs dans toutes les 

sphères de la société, cette 

haine vise les Juifs qui se 

sont si bien émancipés 

qu’ils ne sont plus 

identifiables dans la société 

française  

G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Le saviez-vous ? 

Pourquoi les sorcières sont-elles  

souvent représentées  

avec un chapeau conique ?  
 

Au 13e siècle, les Juifs sont expulsés  

de Grande-Bretagne  

puis d’autres pays européens.  

Pendant 4 siècles, l’absence des Juifs  

sur ces territoires renforce la diabolisation  

d’autres populations  

comme les soi-disant sorcières. 

 

Dès le 14e siècle, les accusations  

de sorcellerie empruntent beaucoup 

à l’antijudaïsme dominant au Moyen Âge,  

du nom des assemblées nocturnes  

qu’on attribue aux sorcières («  sabbath »)  

jusqu’au chapeau conique.  

Comme les Juifs, elles sont accusées  

de frayer avec le Diable.  

 

Juifs allemands  

du 13e siècle portant 

le chapeau conique, 

plus tard associé  

aux sorcières  
Jewish Encyclopedia, 

1905-1906  

Le titre de cette caricature allemande (1900) est « L’ Avenir », nom 

réel d’un hebdomadaire. Dans cette illustration, l’avenir souhaité est 

que les Juifs soient expulsés d’Allemagne vers la Palestine  

G. Silvain & J. Kotek (2005) 
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Le mythe du juif  sanguinaire 
 

Quel mythe antisémite ces dessins véhiculent-t-ils ?  

 
 

La Grande-Bretagne personnifiée en femme, reconnaissable à 

son trident et son casque, est ici dévêtue et crucifiée sur une 

étoile de David. A l’avant-plan, un Juif caricaturé tient un fouet 

sur lequel on peut lire « finance », « propagande », 

« socialisme », etc. A côté de lui, un livre avec des caractères 

hébreux et le mot « complot ». Le titre de ce dessin est « le 

prix de la tolérance » G. Silvain & J. Kotek (2005) 

L’oncle Sam, allégorie des Etats-Unis, remplace le Christ sur la 

croix. Le panneau au-dessus de sa tête indique : « Voici les 

Etats-Unis aux mains des Juifs ». « L’histoire se répète », 

Watson Heston, magazine Sound Money. 1896.  

Image du livre 

« Mœurs, usages et 

coutumes au Moyen 

Âge et à l'époque de 

la Renaissance »  

(1871). Elle est 

accompagnée de  

la légende suivante : 

« Pour leurs 

opérations magiques, 

les Juifs recueillent le 

sang des enfants 

chrétiens »  

D’où vient le mythe du Juif « sanguinaire » ?  
Au premier siècle, pour que le christianisme se développe dans l’Empire romain et qu’il soit à l’abri des persécutions, les théologiens chrétiens minimisent le rôle de Ponce Pilate (préfet 

romain qui a condamné Jésus) et accusent les Juifs. En 325, le Concile de Nicée établit que Jésus est Dieu sur terre. Puisque le peuple juif est accusé d’avoir tué Jésus, cette décision fait de 

lui le meurtrier de Dieu, le « peuple déicide ». En 392, quand le christianisme devient religion officielle de l'Empire romain, l'accusation contre les Juifs est le discours dominant.  

Cette image négative des Juifs sera diffusée pendant des siècles par les sermons, les statues et les vitraux.  

L’impact de ces accusations sur les Juifs réels 
Au 13e siècle s’installe l’idée, popularisée par Thomas d’Aquin, que les Juifs savaient que Jésus était le Messie et qu’ils l’ont délibérément tué. Ces accusations font des Juifs des agents du 

Mal aux yeux de nombreux chrétiens, ce qui légitime les persécutions.  

Le tableau Ecce Homo 

(Hieronymus Bosch, vers 1480-

1490) illustre le moment où 

Ponce Pilate présente Jésus à la 

foule. Ses paroles sont écrites 

en lettre d’or près de son 

visage, à la manière d’un 

phylactère : « Ecce 

homo » (Voici l’homme).  

La foule grimaçante répond : 

« Crucifige eu(m) » (Crucifiez-le)  

Sur la droite de l’image,  

deux juifs agenouillés sont sur 

le point d'être mis à mort pour 

venger la mort de Jésus, situé 

en haut à gauche  

(Bible Moralisée, 1250) © BNF 

Des Juifs, reconnaissables  

à leur chapeau conique, prennent 

part à la crucifixion de Jésus 

(manuscrit enluminé,  

Allemagne, 1166)  
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Observons cette scène. Que font les personnages ? 

 

 

 

 

Quel est le rapport entre cette scène et l’accusation d’avoir tué Jésus? 
 
Cette scène fait référence au « Sacrement du Miracle » qui aurait eu lieu en 1370 à 
Bruxelles. Des Juifs auraient poignardé des hosties qui se seraient mises à saigner. Ces 
prétendus miracles, qui  confirmeraient la présence réelle du corps du Christ dans l’hostie, 
ont servi de prétexte à des massacres de Juifs.  
A Bruxelles, on estime qu’au moins 6 Juifs ont été emprisonnés et torturés avant d’être 
brûlés vifs près de la Grosse Tour (l’actuel rond-point Louise).  
 
Pour les chrétiens, le pain - l’hostie - est véritablement le corps du Christ. Ce concept, 
appelé transsubstantiation, a été défini en 1215.  
 
 
 
 
« La profanation des hosties », vitrail de Jean-Baptiste Capronnier,  

cathédrale Saints-Michel et Gudule, 19e siècle, Bruxelles  

En 1475, à Trente (Italie), un enfant de deux ans, Simon, disparaît.  

 

Immédiatement, la communauté juive de la ville est accusée de l’avoir enlevé et de l’avoir 

vidé de son sang afin de confectionner des matsot (pain sans levure confectionné 

uniquement avec de la farine et de l’eau) pour la fête de Pessah (Pâque juive).  

Quatorze Juifs sont arrêtés, torturés et exécutés pour « crime rituel ».  

 

L’accusation d’infanticide existe depuis le 12e siècle.  

Elle va se répéter dans le temps et dans l’espace.  

Image de La chronique de Nuremberg (1493). Elle illustre la légende du crime rituel de Simon de Trente  

comme s’il s’agissait d’un fait avéré 

L’accusation d’infanticide  

Matsot (pains azymes) vendus dans 

le commerce © Yoninah  

https://drive.google.com/file/d/18WQDX2fhatbvm_TKHQWothyAL64FIRyH/view?usp=sharing
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 En 1144, les Juifs de Norwich (Grande-Bretagne) sont 

accusés de meurtre rituel et d’avoir saigné Guillaume, 12 

ans.  

Suite à cette affaire, en 1189 puis 1190, les Juifs de Londres 

subissent un pogrom (massacre), ceux de Norwich sont 

assassinés. Guillaume obtiendra le statut de martyr. Les 

Juifs sont expulsés d’Angleterre en 1290 et ne pourront y 

revenir qu’en 1656.  

 

 En 1946, à Kielce (Pologne) : seuls 200 sur 24.000 Juifs de 

Kielce ont survécu à la Shoah. 160 sont accueillis dans un 

immeuble mis à disposition par une organisation juive. Un 

mois après leur installation, une rumeur circule : ils 

auraient séquestré un enfant dans l’immeuble pour leur 

besoin en transfusion sanguine, nécessaire à leur survie. Un 

pogrom éclate, 42 Juifs sont assassinés.  Cet événement 

marque la fin de l’espoir des Juifs de se réinstaller en 

Pologne.  

L’évolution du mythe ? 

 
L’accusation de déicide se perpétue à travers les siècles et finit par s’inscrire dans l’imaginaire collectif.  

Elle sera le fondement d’une persécution qui s’étendra sur des siècles et se figera dans la culture et la mémoire 

populaires.  

Par exemple, dans la ville de León (Espagne), boire de la sangria pendant la Semaine sainte s’appelle matar judíos (tuer 

des Juifs), en référence au massacre des Juifs qui s’est déroulé au 15e siècle dans cette ville .  

 

Et aujourd’hui ?  

 
En 1965, le Concile Vatican II lève les accusations qui avaient été portées contre les Juifs par l’Eglise catholique 

(déicide, crimes rituels et profanations d’hosties). Cet acte réparateur juste ne peut effacer seul des siècles 

d’imaginaire antisémite. Des représentations directement inspirées du mythe du Juif sanguinaire continuent à circuler, 

notamment dans le contexte du conflit israélo-palestinien.  

Le saviez-vous ? 

Les interdictions dans le judaïsme 
L’accusation de crime rituel démontre une ignorance  
des pratiques religieuses juives.  
Dans la tradition juive, le sang représente la vie.  
Il est strictement interdit de le consommer.  
C’est pourquoi l’abattage rituel juif impose que l’animal  
soit vidé de son sang.  
Enfin, l’interdiction de l’assassinat est un des 10 
commandements repris sur les tables de la Loi, un des 
symboles du judaïsme. 

Juifs russes célèbrent Pessah (Pâque juive)  

fin 19e siècle  

Caricature représentant des soldats israéliens hilares 

qui tuent des enfants palestiniens pour offrir leur 

sang à boire à deux Juifs, identifiables à leur étoile 

de David et leur kippa  

 

Cartoons and extremism: Israel and the Jews in 

Contemporary Arab and Western Cartoons, J. Kotek, 

Vallentine Mitchell, London, 2008 
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Le mythe des Juifs et de l’argent 
 

A quoi ces illustrations associent-elles systématiquement les Juifs ? 

Vision caricaturale d’un changeur juif.  

Un homme attablé compte des pièces de 

monnaies.  

Carte postale tunisienne, entre 1900 et 1910 

© mahJ, avec l’aimable autorisation du Musée 

d’art et d’histoire du Judaïsme 

Illustration du livre antisémite 

pour enfants Der Giftpilz (le 

champignon vénéneux) 

Allemagne, 1938. Traduction du 

texte : L'argent est le dieu des 

Juifs. Il commet les plus grands 

crimes pour gagner de l'argent. 

Il ne se reposera pas tant qu'il 

ne sera pas assis sur un grand 

sac d'argent, tant qu'il ne sera 

pas devenu le roi de l'argent 

© USHMM 
Char du Carnaval d’Alost, Belgique, 2019  

© Shutterstock 

Vidéo censée révéler 

la recette de la 

prétendue « richesse 

des Juifs ».  

Les chiffres donnés 

sont inventés de 

toutes pièces  

© YouTube 

« Les Juifs sont riches ». D’où provient ce stéréotype ? 

 4e siècle 
Dès ses débuts, l’antijudaïsme chrétien va diffuser le 
mythe du traître Judas, qui livre le Christ aux Romains pour 
trente deniers. Ce mythe est basé sur le récit biblique de la 
vente de Joseph -fils du patriarche Jacob- pour de l’argent 
par ses frères jaloux.  
Le nom attribué au traître -à l’existence historique plus que 
douteuse- est une version de Juda /Yehoudah, nom d’un 

autre fils de Jacob et de la tribu 
qu’il fonde. Plus tard, Juda sera 
également le nom du royaume 
israélite du Sud, qui intégrera 
la province romaine de Judée. 
« Judéen » (Judaeus) deviendra 
« Juif » en français.  
Appeler Judas celui qui est 
capable de trahir pour peu 
d’argent est une manière 
d’insister sur sa judaïté, alors 

que Jésus et tous ses compagnons étaient juifs. 

Au Moyen Âge (1179), l’Église interdisait la pratique du 
prêt à intérêt aux chrétiens. Or l’expansion économique 
et militaire ne pouvait pas se passer du crédit. Dès lors, 
l’Église impose en 1215 cette tâche aux Juifs, qui ont dû 
agir comme créditeurs forcés pendant une soixantaine 
d’années.    

Manuscrit enluminé (1270 - France). La miniature représente un 

prêteur juif, identifiable à son nez et son chapeau conique. Il 

compte des pièces d'or et les remet dans un sac à un chrétien. La 

porte fermée, à gauche, symbolise la clandestinité de l'acte 

12e siècle Le saviez-vous ? 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Alors que le rôle imposé aux Juifs dans le prêt et 

la collecte d’argent ne s’étend que sur une 

centaine d’années en Europe occidentale, le 

stéréotype du « Juif riche » reste solidement 

ancré. Ce préjugé s’exprime encore souvent 

aujourd’hui et est même banalisé dans certains 

pays.  

Figurines polonaises 

du Lucky jew. En 

Pologne, une 

superstition affirme 

qu’un Juif à la 

maison amène de 

l’argent, d’où ces    

« porte-bonheurs » 

censés apporter la 

prospérité  
© Matt Lebovic 

« Judas rend les 30 deniers » 

Rembrandt (1629)  

© Collection privée 
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D’autres  acteurs, non  marginalisés  dans  la société 
chrétienne, comme les banquiers lombards, ont 
volontairement repris ce rôle. Les Juifs, appelés à prêter 
surtout aux petites gens, sont restés associés à l’argent 
dans la mémoire populaire.  
 
Certains Juifs seront sollicités par des gouvernants pour 
endosser le rôle de collecteur d’impôts et de taxes. Pour 
la population soumise aux impôts souvent excessifs, les 
Juifs deviennent le visage de ceux qui prennent l’argent, 
alors qu’ils ne sont que des intermédiaires. 
 

19e siècle 
Du mythe du « Juif riche » est né la variante du Juif qui a le 

contrôle des banques européennes puis mondiales. Ce 

mythe se centre sur les Rothschild, une famille qui a fait 

fortune en Europe après la Révolution française. Ce 

stéréotype antisémite se focalise ainsi sur quelques 

individus alors que la majorité des Juifs européens vivait 

dans la pauvreté. Ce stéréotype se décline également sous 

l'appellation du « Juif capitaliste ». 

Juifs vendant 

des pains de 

savon sur le 

marché de 

Czestochowa  

en Pologne  

vers 1910  

Carte à jouer représentant le baron 

Alphonse de Rotschild sous les traits 

du roi de trèfle « homme d’argent », 

1901 © Ville de Paris- Bibliothèque 

historique, CPA-0761-(005) 

Juif pauvre ou riche ? 

 
Également issu du Moyen Âge, le stéréotype du « Juif 
riche » a son « frère jumeau » : celui du « Juif pauvre », 
du colporteur, du mendiant.  
Le colportage (commerce ambulant) était l’une des rares 
possibilités professionnelles pour le Juif dans les sociétés 
antisémites.  
La figure du colporteur méprisé et méprisable est 
complémentaire de celle du « Juif usurier .  
Ensemble, elles construisent une image du Juif comme 
étranger aux métiers « normaux », en jetant sur lui la 
faute de cette anormalité.  

Un fardeau pour le monde ! La bourse appartient à l’un et la fortune à 

l’autre. Ce que nous dit cette caricature c’est que pauvre ou riche, le 

Juif dérange. 1900 - G. Silvain & J. Kotek (2005) 

 

 

Juif et diamant ? 
 

A Anvers, au 19e siècle, capitale du diamant en 

raison de son port, une partie de la population 

juive travaillait dans ce commerce.  

Beaucoup d’entre eux étaient de simples ouvriers 

aux revenus modestes.  

Aujourd’hui, la majorité du commerce du 

diamant ne relève plus de la communauté juive 

mais d’entreprises familiales indiennes. 

Coll. De Bauw 

Mayer Amschel Rothschild et ses fils 

© Österreichische Nationalbibliothek 

Le saviez-vous ? 
 

On retrouve ce stéréotype en 1933 dans un dessin 

animé de Walt Disney,  Les trois petits cochons.  

 

 

 Scannez le QR code et 

vous verrez à 06.05’,  

le loup déguisé en… 

colporteur juif. 
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Un type juif  ? 
 

Des Juifs sont-ils représentés sur ce dessin ? Si oui, à quoi sont-ils reconnaissables ?  

Miniature montrant l’expulsion en 1182 des Juifs de France.  
Le personnage au nez crochu ne figure pas un Juif, c’est un sergent royal, un 
auxiliaire de justice.  
Les Juifs sont représentés portant la rouelle - petite pièce de tissu jaune ronde, 
couleur de l’or et de la trahison, du diable -, qui n’était pas encore instituée 
(Grandes Chroniques de France, 1321)  

Le stéréotype du « nez juif » 
Le stéréotype du « nez juif » est très ancré dans 

l’imaginaire collectif. Pourtant, il ne résiste pas à la 

moindre analyse : les membres des communautés juives 

partout dans le monde (en Afrique, en Europe, en Asie, en 

Amérique) ne peuvent être distingués physiquement de 

leurs compatriotes respectifs. 

Comment est-il apparu ? 

Les premières images du « Juif au gros nez » (12e siècle) 

cherchent à illustrer le rejet du christianisme en 

représentant un homme qui détourne le regard de Jésus 

sur la croix. Le gros nez n'est alors qu’un procédé 

graphique pour attirer le regard du public sur le 

personnage. Ce choix n’est pas anodin : ce type de traits 

grossiers  était  utilisé  jusque-là  pour représenter  le statut  

social inférieur d’un personnage (le sergent royal de la 

miniature ci-dessus en est un exemple).  

 

Marquer la différence, peu importe de 

quelle manière  
Si le motif du « Juif au gros nez » (crochu, pointu ou 

bossu) s’est implanté durablement c’est parce qu’il 

répond au besoin de distinguer le 

Juif,  de marquer sa différence, 

souvent fantasmée.  

 

Les sorcières,  

« héritières » des Juifs 
Après l’expulsion des Juifs d’Europe,  

le rôle de bouc émissaire et d’ennemi de la chrétienté  

est attribué aux « sorcières », des femmes accusées de 

sorcellerie. Elles hériteront des stéréotypes attribués aux 

Juifs, comme le chapeau conique et le nez crochu.   

Dans cette scène de crucifixion figurant sur un reliquaire, les 

Juifs sont identifiables à leur chapeau conique. Cet accessoire 

permet aux chrétiens du 12e siècle de reconnaître les Juifs  

(Allemagne, entre 1170 et 1180) © Musée du Louvre 

 

Le nez, trait « racial » 
Si les sciences naturelles prennent leur essor au 18e siècle, 

cette tendance a également son pendant obscur dans 

l’émergence du racisme « scientifique ». Selon cette 

théorie, les caractéristiques physiques distinctes des 

groupes humains ayant évolué dans des environnements 

différents donneraient des « races ». Bien que ce postulat 

soit faux (il n’existe qu’une seule espèce humaine, à 

laquelle nous appartenons tous), il a permis de donner un 

vernis scientifique à des stéréotypes, comme celui du « nez 

Juif ».  

Caricature raciste et antisémite. Ce que dit Darwin : d’abord un singe, 

puis un nègre, puis un Juif. Ici, on saute un stade de l’évolution de 

l’espèce, directement du singe au Juif  - carte postale allemande de 

1902 - G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Affiche de recrutement pour 

l’armée allemande :  

Le parfait soldat allemand 

était en réalité de père juif  

et s’appelait Werner Goldberg.  

Il a brièvement servi dans 

l’armée allemande mais sa 

réelle identité révélée, il a été 

renvoyé de l’armée. Il ne sera 

pas exécuté du fait que sa 

mère était « aryenne ».  
Berliner Tageblatt, 1939  
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Observons ces dessins. Quelle est l’image des Juifs qu’ils transmettent ? 

Carte postale éditée par une librairie allemande spécialisée  

dans l’antisémitisme, 1899 - G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Caricature antisémite 

de Seppla         

(Joseph Plank),  

Une pieuvre -au 

visage du Premier 

ministre britannique 

Churchill- auréolée 

d’une étoile de David 

fait saigner le monde 

en l’entourant de ses 

tentacules (circa 

1938) © USHMM 

L’image, véhicule de déshumanisation 
La massification de la presse écrite à la fin du 19e siècle 

offre une voie royale à la diffusion de l’antisémitisme racial. 

On verra en effet se multiplier, dans des dessins de presse 

et de cartes postales, des images de Juifs en pieuvre, en 

singe, en rat, en serpent, en monstre.  

Le point commun de ces visions fantasmées ?  

La déshumanisation de l’objet de ces caricatures, c'est-à-

dire les Juifs, ou plutôt LE Juif. Le Juif, au singulier, car il ne 

s’agit pas de personnes réelles mais d’un archétype 

mythique.  

L’imaginaire antisémite place le Juif dans la panoplie de 

personnages horrifiques tels que le vampire ou le croque-

mitaine ou la sorcière. La grande différence est qu’il n’y a 

pas de « vrais » vampires ou croque-mitaines qui puissent 

souffrir de ces représentations, tandis que LES Juifs (ceux 

en chair et en os) existent bel et bien. Que ces personnes et 

leurs communautés d’origine n’aient rien à voir avec le 

« monstre juif » des dessins antisémites n'empêchera pas 

que ces images déshumanisantes soient brandies comme 

une arme et utilisées pour justifier la discrimination, la 

persécution et en dernière instance l’extermination du 

groupe humain -les Juifs- qu’elles stigmatisent.  

Ce dessin montre une chauve-souris dégoulinante de sang, assise 

sur une série de crânes portant le nom de différents types de 

commerces. « Greed » signifie avidité, cupidité. Le visage arbore les 

traits stéréotypés de la caricature antisémite du Juif 

Leon Barrit (1898) © Library of Congress 

Le Juif, ce nuisible 
Toute association avec des animaux n’est pas nécessairement 
négative, car certains sont liés dans notre imaginaire à des 
caractéristiques positives. D’autres animaux, par contre, génèrent 
une répulsion assez unanime, car nous les associons à la maladie, 
la saleté, la mort, etc. Dans la plupart des cas, donner une 
apparence animale à des êtres humains à un effet d’éloignement, 
de distanciation : l’individu représenté me ressemble de moins en 
moins, il cesse d’être mon semblable. Cela n’est pas anodin : s’il 

n’est pas un « vrai » être humain, si sa 
véritable nature est celle d’un animal, 
je peux - je dois, même - le traiter en 
conséquence.  

La déshumanisation, prélude au génocide 
Toute vision animalisante d’une personne ou d’un collectif, 
bien que partiellement déshumanisante, ne mène pas 
nécessairement au génocide. Par contre, il ne peut y avoir de 
génocide sans déshumanisation. La seule manière 
d’envisager, et encore plus de mettre en pratique, 
l’extermination d’un groupe humain, est de ne plus le 
considérer comme tel.   

Le Juif « araignée »,   

en 1925, il contrôlerait  

la presse polonaise.   

G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Le Juif « araignée »,  

Caricature d’Ehud Barak  

alors Premier ministre d’Israël, réalisée 

par un dessinateur libanais, 2000  

« La pieuvre Zuckerberg », caricature de Burkhard Mohr  

parue dans le journal allemand Süddeutsche Zeitung en 2014.  

L’auteur s’est ensuite excusé et a publié une nouvelle version  

sans la tête du fondateur de Facebook  
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Les mythes du Juif  traître et du complot juif   
 

Observons ces dessins. Quelle image donnent-ils des Juifs ? 

La Seconde Guerre 

mondiale est présentée 

comme le résultat d’un 

complot juif.  

Affiche de propagande 

nazie, 1942  

La France catholique est 

montrée comme contrôlée par 

une minorité, représentée avec 

des traits stéréotypés de Juifs  

et de francs-maçons. Achille 

Lemot, Le Pèlerin (hebdomadaire 

catholique), août 1902 

Au Moyen Âge 
 

Le Juif, bouc émissaire idéal 
Habitant des territoires où ils étaient, au mieux, tolérés, les 

Juifs ont vécu longtemps dans un état de vulnérabilité qui 

faisait d’eux les boucs émissaires idéaux. Dans les pays 

chrétiens, la stigmatisation en tant que « peuple déicide » 

fut le terreau fertile sur lequel les théories du complot 

ont fleuri. 

Les Juifs sont la cible 

de massacres répétés 

depuis le Moyen Âge. 

Juifs brûlés vifs  

car accusés de 

profanation d'hosties 

à Deggendorf, 

Allemagne,  en 1338 

(Chronique de 

Nuremberg, 1493)  

Les premières accusations  

de « complot juif » 
Qu’est-ce qu’un complot ?  
Un projet plus ou moins répréhensible d'une action 
menée en commun et secrètement (Larousse). 
Au Moyen Âge, les allégations de complot lancées contre 
les Juifs revêtaient un caractère local. Seule l’accusation 
d’être responsables, avec  
les lépreux, de l’épidémie  
de peste noire du 14e siècle  
fait exception.  
Elle est la première esquisse 
du mégacomplot juif.  

Gravure antisémite 

représentant le prétendu 

complot des lépreux de 

1321, illustration extraite de 

La France juive d'Édouard 

Drumont, Paris, Librairie 

Blériot, 1885, p. 145  

Au 18e siècle 
 

Le complot judéo-maçonnique,  

première grande théorie du complot 
Une « théorie du complot » est une croyance qui se 
présente comme un fait objectif. Elle suit une logique 
autovalidante (qui se justifie elle-même) et rejette toute 
preuve contradictoire. Elle ne s’occupe pas de vrais 
complots, limités dans le temps et l’espace, mais de 
mégacomplots à portée planétaire.  Les théories du 
complot foisonnent par temps de crise, car elles 
permettent de donner du sens à des événements 
traumatisants.  
 
La  thèse du « complot maçonnique » était utilisée par les 
milieux conservateurs suite à la chute de l’Ancien régime. 
Dès que la Franc-maçonnerie s’est ouverte aux Juifs, le 
« complot » est devenu « judéo-maçonnique ». Cette 
transformation du mythe a été facilitée par le fait que la 
culture contre-révolutionnaire associait déjà (négati-
vement) les Juifs aux ordres initiatiques et aux sociétés 
secrètes.  

Le Juif franc-maçon actionne les pantins Staline et Churchill qui,  

sur cette caricature, ont pris la place de deux personnages célèbres 

de l’imagerie populaire serbe - G. Silvain & J. Kotek (2005) 
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Observons cette caricature,  

quel est son message ? 

Au 19e siècle 
 

Le tournant de l’affaire Dreyfus 
Au 19e siècle, avec l’essor des nationalismes, les Juifs sont 

désignés comme coupables des défaites militaires. Ce fut 

le cas lorsque la France perd face à l’Allemagne en 1870. Le 

journal antisémite La Libre Parole initie en 1892 une 

campagne contre la présence d'officiers juifs dans l'armée 

française. 

 

En 1894, le capitaine Alfred Dreyfus, Juif français, est 

accusé et condamné à tort pour espionnage au profit de 

l’Allemagne. Le vrai coupable, le commandant Esterhazy, 

est découvert par les renseignements militaires dès 1896, 

mais l’information est étouffée. Dreyfus ne sera réhabilité 

qu’en 1906.  

Alfred Dreyfus  

(1859-1935) 

Photographie d’Aaron  

Gerschel, 1894 

 
Accédez à l’extrait du film 
« Antisémitisme »  
sur l’affaire Dreyfus  
 Ilan Ziv - 2021  
en scannant le QR code 

Alfred Dreyfus caricaturé 

en hydre transpercée par 

une épée. V. Lenepveu,  

série « Le musée des 

horreurs » 

Nov. 1899 

Accédez à l’extrait du film 
« Antisémitisme »  
sur les caricatures 
antisémites  
 Ilan Ziv - 2021  
en scannant le QR code 

L’affaire divise la société française entre dreyfusards et 

antidreyfusards, comme en témoigne cette caricature de Caran 

d’Ache. Sous le deuxième dessin : « Ils en ont parlé ».  

La Dolchstoßlegende  

(la légende du coup de poignard dans le dos) 

La légende du « coup de poignard dans le dos » attribue la 

défaite allemande de 1918 à un complot associant 

communistes, Juifs et républicains. 

Carte postale autrichienne (1919). La figure à droite qui poignarde le 

soldat allemand dans le dos montre un décolleté et des seins 

féminins, un bonnet phrygien (symbole de la Révolution française) et 

les traits grotesques du stéréotype du Juif - G. Silvain & J. Kotek (2005) 

Tract publié par les vétérans juifs allemands en 1920 pour 

contrer la Dolchstoßlegende : « 12.000 soldats juifs sont 

morts au champ d'honneur pour leur patrie » 
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Au 20e siècle 
 

Analysons ces illustrations. Quel est leur message ?   
Les Juifs coupables de tout et de son contraire 

Au 20e siècle, les fantaisies complotistes prennent une dimension internationale. C’est à cette époque que se développent les accusations contradictoires de complot judéo-bolchévique et 

judéo-capitaliste.  

« Le capitaliste juif »,  propagande 

antisémite française (1936) 

G. Silvain & J. Kotek (2005) 

« Ensemble, nous les 

écraserons » 

Propagande de  

la SS flamande, 1939 

Affiche de la guerre civile russe 

(1919).  

Le leader bolchévique  

Léon Trotsky,  

d’origine juive,  

représenté en monstre.  

Il porte une étoile qui mélange 

l’étoile de David, l’étoile rouge 

communiste et le pentagramme 

satanique  

 
Au 21e siècle 
 

Analysons ces illustrations. De quoi accusent-elles les Juifs ?    
Le complot juif, un stéréotype qui a la vie dure 

La théorie du complot juif n’a pas disparu à la fin de la Deuxième Guerre mondiale. Récemment, les Juifs se sont vus accusés d’être responsables de la pandémie du Covid-19.  

L’image de ce mème est accompagnée de la légende « Covid-19 sous 

le microscope. Intéressant ». Les virus portent une kippa avec une 

étoile de David et ont une tête qui correspond au stéréotype 

antisémite du Juif (nez surdimensionné, sourire carnassier)  

Dans ce montage photo, l’ancienne Ministre des Solidarités et de la 

Santé française Agnès Buzyn, d’origine juive, est montrée vidant un 

flacon de poison dans un puits. Ses lèvres et son nez ont été 

grossis  

Dans ce mème, un flacon censé contenir le vaccin anti-covid porte une 

étiquette avec la légende « Contrôle de la population », accompagnée 

d’une image stéréotypée du juif maléfique 
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Les Protocoles des Sages de Sion 

Un faux au succès planétaire 

Le complot, motif littéraire 
Le motif du complot de la part d’une société secrète ou 

d’un ordre religieux est un élément récurrent dans le 

roman-feuilleton français au 19e siècle. Par exemple, le 

roman Joseph Balsamo, d'Alexandre Dumas (1849), invente 

un complot maçonnique.  

Couverture de « Joseph Balsamo » roman-

feuilleton d’Alexandre Dumas paru en 1846, 

qui servira de source à Goedsche pour son 

roman Biarritz - édition de 1872 

Le milieu ultranationaliste dans la Russie 

prérévolutionnaire, berceau des Protocoles 

des Sages de Sion 
Les Protocoles des Sages de Sion sont un faux, longtemps 

attribué à l’agent provocateur Matveï Golovinski, censé 

prouver une prétendue conspiration juive. Le livre se 

présente comme le compte-rendu de réunions secrètes 

de Juifs, au cours desquelles ils planifient la conquête du 

monde.  

Golovinski les aurait rédigés à Paris pour le compte de 

l’Okhrana (police politique secrète de l’Empire russe) 

entre 1904 et 1905, dans l’objectif de convaincre le Tsar 

de l’existence d’un complot « antirusse ». Il apparaît 

aujourd’hui que les Protocoles auraient déjà été 

mentionnés dans le journal conservateur et antisémite 

Novoïé Vrémia en 1902. Malgré la polémique entre 

spécialistes, il est clair que le faux a été créé au sein du 

mouvement russe ultranationaliste.  
 

Le plan juif de conquête du monde : des 

romans aux pamphlets antisémites  
La première utilisation littéraire de l’idée du plan juif de 

conquête du monde se trouve  dans le roman Biarritz 

(1868), de l’écrivain prussien antisémite, Hermann 

Goedsche.  

Le chapitre « Le cimetière juif de Prague et le Conseil de 

Représentants des Douze Tribus d'Israël » plagie le roman 

d’Alexandre Dumas en remplaçant le complot maçonnique 

par une conspiration juive, dont fait partie le Diable en 

personne.  

Cinq ans plus tard, sous le titre Les Juifs, maîtres du monde, 

le chapitre est traduit et publié en Russie comme un 

pamphlet censé dénoncer un fait réel.  

Les décennies suivantes, plusieurs textes, en différentes 

langues, reprennent l’histoire comme s’il s’agissait d’une 

chronique réelle. 

Pavel Krushevan, agitateur antisémite, publie 

une première version des Protocoles (« Les 

Protocoles des séances de l’Alliance Mondiale 

des Francs-Maçons et des Sages de Sion ») 

dans trois numéros de son journal 

ultranationaliste Znamya en 1903. La série de 

textes paraît sous le titre « Programme juif 

pour la conquête du Monde » 

Édition de 1905 du livre Le Grand dans le 

Petit : La venue de l'Antéchrist et la règle de 

Satan sur Terre, de l’écrivain et fanatique 

religieux russe Serge Nilus.  

Le dernier chapitre du livre, « Les Protocoles 

des Sages de Sion », est une version 

modifiée du  

Le faux démasqué :  

une révélation infructueuse  
L'authenticité des Protocoles est démentie en 1917, mais la 

révélation n’acquiert une notoriété publique qu'en 1921, 

grâce à une série d’articles du Times. Le journal britannique 

y démontre que le texte copie presque littéralement des 

pages entières d’un ouvrage de 1864 de l'écrivain politique 

Maurice Joly (le Dialogue aux enfers entre Machiavel et 

Montesquieu), un pamphlet contre Napoléon III. Malgré 

ces preuves, la propagande antisémite continue à relayer le 

texte. 

 

La force de la haine  
Dans les Protocoles, les « Sages de Sion » se présentent 

comme des méchants de caricature possédant « des 

ambitions démesurées, des avidités ardentes, des 

vengeances impitoyables, des haines rancunières ».  

Malgré ce manque total de crédibilité, la diffusion du texte 

ne s’est jamais arrêtée. La raison est simple : les Protocoles 

n’apportent pas la preuve d’un prétendu plan juif de 

conquête du monde mais confortent ceux qui en sont déjà 

convaincus.  

Couverture du roman graphique 

Le complot. L’histoire secrète des 

Protocoles des Sages de Sion, de 

Will Eisner, qui raconte l’histoire 

du faux  

©2005 Will Eisner Studios, Inc 
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Les Protocoles, outil mondial de propagande antisémite  
 

La diffusion des Protocoles explose suite à la fuite des contre-révolutionnaires vers l’Europe de l’Ouest après la révolution bolchévique de 1917.  

Édition espagnole, parue  

sous le titre « Le Gouvernement 

mondial invisible, ou le 

programme juif pour conquérir 

le monde » (1930) 

Édition allemande de 1923, 

avec commentaires sur 

l’idéologie de A. Hitler, Alfred 

Rosenberg Version anglaise (1920) 

The International Jew.  
The World’s Foremost 

Problem (Le Juif international, 
problème principal du monde), 

une série de pamphlets 
antisémites basée sur Les 

Protocoles, est publiée par 
l’industriel américain Henry 

Ford en 1920. Le livre est 
traduit en allemand en 1922 et 

diffusé par les nazis 
Édition française de 1924  

 
Accédez à l’extrait du film 
« Antisémitisme »  
sur Les Protocoles des Sages de Sion  
 Ilan Ziv - 2021  
 
 
 
 
en scannant le QR code 

Les Protocoles aujourd’hui 
Si la diffusion des Protocoles s’est poursuivie après la 

Seconde Guerre mondiale, elle est devenue marginale 

dans le monde occidental. Ce n’est pas le cas au Moyen 

Orient, où l’hostilité envers les Juifs s’est nourrie du conflit 

israélo-palestinien. Les autorités civiles et religieuses 

syriennes, palestiniennes, égyptiennes et iraniennes n’ont 

cessé de soutenir la diffusion du faux, toujours présenté 

comme un texte véridique. Les nombreuses éditions en 

arabe sont parfois actualisées avec des références à des 

événements contemporains.  

Cette édition syrienne de 

2005 prétend que les  

attentats du 11 septembre 

2001 aux États-Unis sont le 

fruit d’une « conspiration 

sioniste » 

Affiche de la série télévisée 

égyptienne « Le cavalier sans 

monture » (2002).  

Les Protocoles, qui occupent 

une place centrale dans 

l’intrigue, y sont présentés 

comme authentiques  
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L’antisémitisme nazi 

 
Donc, Hitler n’a pas inventé  

la haine des Juifs ? 
Effectivement, Hitler n’a rien inventé. Mais il a été nourri 

par les siècles de haine qui l’ont précédé et il va donner à 

l’antisémitisme une dimension paroxystique qui conduit à 

la Shoah. Un mot hébreu signifiant « catastrophe, 

dévastation, tempête ». La Shoah désigne l’assassinat 

systématique de la population juive européenne dans 

l’Allemagne nazie et dans les pays occupés par les nazis au 

cours de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). 

 

Comment ce crime a-t-il été possible ?  
Adolf Hitler accède au pouvoir en 1933 en Allemagne et 

installe un Ordre nouveau, le national-socialisme (nazisme). 

Son idéologie est profondément raciste, un racisme 

biologique. Selon Hitler, les Allemands appartiendraient à la 

« race supérieure » des Aryens et toutes les autres 

populations seraient considérées comme « inférieures ». 

Les Juifs n’appartiendraient pas à l’espèce humaine : ce 

seraient des parasites dangereux, d’origine étrangère, 

assoiffés  de  pouvoir et  d’argent. Les  Juifs  constitueraient   

 

Carte de voeux pour le Nouvel an juif - Rosh Hashana - 1930  

© Yad Vashem 

un danger pour l'Humanité tout entière. Hitler est 

convaincu de la véracité des « Protocoles des Sages de 

Sion » qu’il a lu et il est donc persuadé que les Juifs sont 

les instigateurs d’un complot mondial et que la survie du 

peuple allemand dépend de leur destruction.  

En réalité, la communauté juive allemande est plutôt bien 

intégrée et de nombreux hommes ont combattu pour 

l’Allemagne pendant la Première Guerre mondiale.  

Des soldats juifs allemands fêtent Hanoucca sur le front de l’Est - 

1916 © Musée juif de Berlin  

 

L’ennemi mortel, impitoyable, du 

peuple allemand est et reste la France. 

Car la contamination provoquée par 

l’afflux de sang nègre sur le Rhin 

répond aussi bien à la soif de 

vengeance de cet ennemi héréditaire de 

notre peuple qu’au froid calcul du Juif. 

Le Juif y voit le moyen de commencer le 

métissage du continent européen en 

infectant la race blanche avec le sang 

d’une basse humanité.  

 

Extrait de Mein Kampf,  

Adolf Hitler, 1925 

Comment a-t-il pu convaincre la population 

allemande ? 

Il ne faut pas oublier qu’au 19e et 20e siècles, 

l’antisémitisme est dominant en Europe, et donc en 

Allemagne. Après des siècles d’antijudaïsme, l’Europe 

s’inscrit dans l’antisémitisme, une haine devenue raciale 

qui s’additionne à la haine religieuse. Hitler est obsédé par 

l’idée que « la race » des Aryens doit rester pure. 

Parallèlement, il est convaincu que les Juifs veulent « salir la 

race aryenne » par le métissage.  

 

Dès 1933, Hitler veut que les Juifs allemands ou étrangers 

résidant en Allemagne quittent le pays, il déclare vouloir un 

« espace vital » vidé de ses Juifs (judenfrei/ judenrein).    

Entrée du village de Behringersdorf, 1933. La pancarte indique :  

 Les Juifs ne sont pas les bienvenus à Behringersdorf 

© Deutsches Historisches Museum, Berlin 
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Des événements majeurs ont été utilisés pour accentuer cette haine  

A la lecture de cette 
caricature, qui détient 
« réellement »  
le pouvoir en Russie ?  

Examinez cette caricature ? Qui est tenu pour responsable 
de la défaite allemande ?  

 

1917 
Le communisme au pouvoir en Russie 

1918 
La défaite de l’Allemagne à l’issue  
de la Première Guerre mondiale  

1929 
La crise économique de 1929 

G. Silvain & J. Kotek (2005) 

La légende du 

« coup de 

poignard dans le 

dos » attribue la 

défaite allemande 

de 1918 à un 

complot associant 

communistes, Juifs 

et républicains  

G. Silvain &  

J. Kotek (2005) 

L’antisémitisme associant 
systématiquement juif et 
capitalisme, nombreux sont 
ceux qui accusent  « les 
Juifs » d’être responsables de 
cette crise ou d’en profiter. 

« Le parcours du juif Sklarek de la 

grande guerre au krach de 1929 » 

« 1913 : il fait dans la fripe. 1914-

1918 : pendant que l’Allemagne combat, 

il s’enrichit. 1923 : il engraisse les 

monopoles, corrompt la magistrature et 

dépense des fortunes aux courses. 

1929 : assis sur ses millions, il boit 

tandis que le peuple et les mutilés de 

guerre trinquent. » 

G. Silvain & J. Kotek (2005)  

 

Des lois antisémites 

 
Après le boycott des commerces appartenant à des Juifs, 

puis l’éviction des Juifs de la fonction publique, du métier 

d’avocat, de la presse, L’Etat nazi, antisémite et raciste, va 

promulguer des lois raciales qui fixent les critères de la 

citoyenneté allemande.  

 

En 1935, les lois de Nuremberg définissent qui est juif. 

C’est une des premières formes d’identification.  

 

La crainte des nazis, c’est de ne pas pouvoir identifier les 

Juifs, le soi-disant « ennemi intérieur ». A l’exception des 

Juifs religieux, rien ne permet de distinguer les Juifs des 

autres Allemands. Donc, il faut d’abord élaborer une règle 

qui définisse qui est Juif et plus tard, les obliger à porter un 

signe distinctif pour mieux les identifier, les contrôler et 

surtout les discriminer.  

Les lois de Nuremberg (15.09.1935) lois pour « protéger le sang 

allemand ». Ces lois « définissent » qui est juif (2 dernières 

colonnes) et  interdisent les mariages mixtes et les relations 

sexuelles entre Allemands et Juifs.  

Oskar Dankler, juif et sa compagne, Adèle Edelman, non-juive,  sont 

humiliés par la SA (Sturmabteilund - Section d’assaut) en raison de 

leur relation amoureuse, Cuxhaven, Allemagne, juillet 1933.  

Cette photo illustre le soi-disant complot racial que les nazis attribuent 

aux Juifs. Inscription sur les pancartes : « Je suis la plus grosse truie. 

Je ne m'acoquine qu'avec des Juifs »; « Jeune homme juif, je ne 

prends que des jeunes filles allemandes dans ma chambre ». La 

pancarte de l’homme sous-entend qu’il a pour objectif de « salir » le 

sang allemand.  
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Les titres des histoires racontées dans ce livre illustrent 

l’antisémitisme que l’éditeur veut insuffler dans la tête des 

jeunes allemands :  

Comment reconnaître le Juif ?  

Comment le paysan allemand fut-il chassé  

de sa maison et de sa ferme ?  

Comment les commerçants juifs escroquent ?  

Comment les Juifs torturent les animaux ?  

Ce que le Christ a dit à propos des Juifs  

L'argent est le dieu des Juifs  

Sans résoudre la ‘Question Juive’, aucun salut pour 

l’humanité. 

La propagande antisémite 
 

L’Etat antisémite et raciste nazi va accroître la haine à 

l’égard des Juifs via la propagande. 

 

1923 

Der Stürmer 
Fruit de l’initiative d’un haut cadre du parti nazi, Julius 

Streicher, le journal Der Stürmer (L’attaquant) est publié de 

1923 à 1945.  

Ce journal hebdomadaire est violemment antisémite et 

propose un contenu vulgaire. Chaque première page 

présente une caricature antisémite et l’inscription Die 

Juden sind unser Unglück (Les Juifs sont notre malheur).  

Tous les Allemands ont accès à ce journal via l’affichage 

public comme en témoigne cette photo, prise à Worms 

(Allemagne) en 1935.  

O
c
to
b
re
 
1
9
3
6
 

© German Federal Archives 

Parallèlement d’autres supports vont-être utilisés pour 

attiser la haine des Juifs au sein de la population 

allemande.  

 

1938 
Observons cette couverture de livre pour enfants diffusé 

dans les écoles d’enseignement primaire allemandes dès 

1938. Comment les Juifs y sont-ils représentés ?  

Der Giftpilz  
(Le champignon vénéneux),  

écrit par Hernst Hiemer  

et illustré par Fips -  

Philipp Rupprecht, également 

dessinateur au Der Strurmer.  
© Goethe-Universität Frankfurt am Main 

 

 

Depuis le 4e siècle, il y a eu trois         

politiques anti-juives successives :  

la conversion, l'expulsion et l'annihilation.  

La deuxième apparut en remplacement  

de la première, et la troisième surgit  

en remplacement de la deuxième.  

 

Les missionnaires du christianisme avaient 

fini par dire en substance :  

« Vous ne pouvez pas vivre parmi nous 

en tant que Juifs »  

 

Après eux, les dirigeants séculiers avaient 

proclamé :  

« Vous ne pouvez pas vivre parmi nous » 

 

Enfin, les nazis allemands décrétèrent : 

« Vous ne pouvez pas vivre ».  

 

Extrait de Raoul Hilberg,  

La destruction des Juifs d’Europe, 1961 
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1939-1945 

La Deuxième Guerre mondiale 

 
Les troupes allemandes envahissent la Pologne le 1er 

septembre 1939. En réaction, la France et l’Angleterre, pays 

alliés de la Pologne, déclarent la guerre à l’Allemagne. En 

1942, suite aux annexions, occupations et alliance, 

l’Allemagne nazie domine pratiquement toute l’Europe et 

une partie de l’Afrique du nord. 

 

Dans la haine nazie, il n'y a rien de 

rationnel. Nous ne pouvons pas la 

comprendre ; mais nous pouvons  

et nous devons comprendre d'où  

elle est issue, et nous tenir sur  

nos gardes. Si la comprendre  

est impossible, la connaître est 

nécessaire, parce que ce qui  

est arrivé peut recommencer,  

les consciences peuvent à nouveau être 

déviées et obscurcies : les nôtres aussi. 
 

Primo Levi  

La Nuit de Cristal  

L’événement qui annonce la Shoah  

 
Dans la nuit du 9 au 10 novembre 1938, les dirigeants nazis 

déclenchent une série de pogroms (massacres) contre la 

population juive d’Allemagne, d’Autriche et des Sudètes 

(Tchécoslovaquie). Cette tragédie prend le nom de 

Kristallnacht en raison des débris de verre jonchant les rues 

après la destruction des commerces, synagogues et foyers 

juifs.  

Alors qu’ils ont orchestré ces violences, les nazis les 

présentent comme une réaction spontanée de la population 

suite à l’assassinat du diplomate E. Vom Rath à Paris. Près 

de 30.000 hommes juifs sont enfermés dans des camps de 

concentration.  
Foule devant une synagogue incendiée,  

Vienne, 10 novembre 1938 © USHMM 

C’est la première fois que les nazis procèdent à des 

arrestations massives de Juifs uniquement parce qu’ils 

sont juifs, sans autre explication. 
 

La Nuit de Cristal représente l’un des tournants les plus 

importants de la politique antisémite nazie.  

 

La violence exercée, la passivité des Allemands, indiquent 

au régime nazi que des mesures plus radicales peuvent 

être prises… Dans les mois qui suivent cet événement 

majeur, les Juifs allemands et autrichiens sont écartés de 

la vie économique et sociale, leurs biens confisqués, ils 

sont poussés à émigrer.  

La Belgique accueillera près de 12.000 réfugiés juifs 

allemands.   

Le sort des Juifs pendant la Seconde Guerre mondiale 
 

L’antisémitisme nazi s’étend à toutes les populations qui se retrouvent sous domination allemande.  

 

La politique antisémite nazie qui visait à faire fuir les Juifs d’Allemagne, d’Autriche et des autres territoires 

occupés va changer de nature avec l’occupation de la Pologne. Dans ce pays vit la plus grande communauté 

juive d’Europe, plus de 3 millions de personnes.  Face à cette population, les dirigeants nazis décident de la 

« Solution finale de la question juive », vocabulaire nazi utilisé pour camoufler la réalité, à savoir : 

l’assassinat des Juifs européens, le génocide.  

 

Dans le contexte de guerre mondiale, personne ne se préoccupe du sort des Juifs, ce qui laisse  

le champ libre aux nazis.  

 

7 millions d’hommes, de femmes et d’enfants, surtout les enfants, seront assassinés  

dans les ghettos polonais et à l’Est de l’Europe, par les Einsatzgruppen  

(unités mobiles de tuerie) sur le front de l’Est  et dans les centres de mise à mort nazis  

situés en Pologne, uniquement parce que nés juifs ou désignés comme tels.   



28 

 

Nous revenions d'un autre monde,  

et tout nous paraissait...  

je ne dirais pas absurde,  

car c'est nous qui avions vécu  

dans l'absurde et qui peinions  

à revenir dans un monde normal.  

 

Aucune comparaison n'a de sens.  

Plutôt que d'un souvenir,  

il s'agit d'un sentiment :  

celui d'être passé  

de l'autre côté de l'être humain. 

 

Simone Veil 

Passagers juifs allemands  
du bateau Saint-Louis.  
Le Saint-Louis quitte Hambourg 
(Allemagne) pour Cuba, le 13 mai 
1939, avec à son bord plus de  
900 Juifs allemands pensant  
fuir le nazisme.  
Cuba puis les Etats-Unis  
vont refouler le Saint-Louis.  
Le navire n’a d’autre choix que de 
retourner vers l’Europe. La Belgique 
accueillera 200 passagers du Saint-
Louis qui seront, plus tard,  
rattrapés par le nazisme  
© USHMM 

Jeunes juifs  
dans un orphelinat  
au lendemain de la 

Seconde Guerre 
mondiale, France  

© Yad Vashem 

Au lendemain de la libération et de la découverte des 

camps de concentration et des centres de mise à mort 

nazis, de nombreuses voix s’élevèrent pour crier  

« Plus jamais ça! ».  

 

Mais il faudra attendre le procès d’Adolf Eichmann,  

officier SS responsable de la déportation des Juifs 

européens, à Jérusalem en 1960 pour comprendre 

l’ampleur de la catastrophe que fut la Shoah.  

 

Ce crime marque une rupture radicale avec la notion 

d’humanité.  

 

Les années d'après-guerre sont marquées par une  

mise en sourdine de l’antisémitisme. Jusqu’à quand ?  
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Dans les années ‘70, de nombreux juifs sont emprisonnés, 

empêchés d’émigrer, discriminés. Une vaste campagne 

menée par les communautés juives de la diaspora est mise 

sur pied. Elle s’intitule « Let my people go ».   

L’antisémitisme  

après la Shoah et aujourd’hui  
 

Après la Shoah, où vit la plus grande 

communauté juive en Europe ?  
En 1945, c’est en URSS (Union des Républiques Socialistes 

Soviétiques) que vit désormais la plus grande communauté 

juive d’Europe. Les Juifs, dont les 2/3 ont été assassinés, 

ont bien été les principales victimes de la Seconde Guerre 

mondiale, ce que le pouvoir soviétique refuse de 

reconnaître. Staline qui nie toute spécificité à la Shoah, 

choisit de mettre en avant le martyre du peuple soviétique 

et des communistes européens. Pire encore, il se met à 

suspecter les membres du Comité antifasciste juif de 

comploter contre la patrie du socialisme.  

Dans le contexte de la paranoïa du dictateur soviétique, 

l’antisémitisme soviétique devient systémique.  

 

Deux évènements majeurs 
Pendant cette période de climat antisémite généralisé en 

URSS, deux événements se distinguent : 

- La liquidation du Comité antifasciste juif d’Union 

soviétique. A la fin de la guerre, ce comité créé pourtant en 

1941 à l’initiative du dictateur, va assez rapidement 

alimenter l’esprit paranoïaque de Staline. En bon adepte 

des théories du complot, il va le percevoir en termes de 

menace existentielle, dans la plus pure tradition antisémite 

russe (cf. Protocole des Sages de Sion). Suspecté à tort 

d’être un espion à la solde 

du sionisme international 

et/ou des Etats-Unis, le 

président du Comité, 

Solomon Mikhoels est 

assassiné en 1948 (crime 

déguisé en accident de la 

circulation). A la suite de 

son assassinat, les jour-

naux,  maisons  d’édition,    

 

théâtres juifs sont interdits. Plusieurs milliers de Juifs 

sont arrêtés ou assassinés comme les principaux poètes 

yiddish du Comité antifasciste. Une campagne antisémite 

sans précédent est lancée qui traite les Juifs de 

« cosmopolites sans racine » et/ou « d’agents sionistes ». 

L’engouement des Juifs soviétiques pour Israël, justifiée 

pourtant par le fait que l’URSS avait été le premier à le 

reconnaître, avait profondément déplu à Staline qui y vit 

une marque de déloyauté.  

A cette époque, on nomme en URSS les Juifs uni-

quement par le terme « sionistes ». « Sionistes » fait 

référence à Israël. Les Soviétiques déguisent leur 

judéophobie en opposition au sionisme. Ils sont en cela 

les inventeurs de l’antisionisme radical, c’est-à-dire 

antisémite.  

 

- Le complot des blouses blanches. En 1953, neuf 

médecins dont six juifs sont arrêtés, accusés d’avoir tué 

et de vouloir empoisonner des personnalités soviétiques. 

Parmi ces médecins figure le médecin personnel de 

Staline. Ces médecins seront réhabilités à la suite de la 

mort inopinée de Staline en mars 1953. Preuve sera faite 

de leur innocence : le soi-disant « complot » n’a jamais 

existé.  

Cette affaire a pourtant servi les intérêts du pouvoir 

russe, à savoir justifier la radicalisation d’un 

antisémitisme d’Etat.  

Caricature parue en URSS  

dans le magazine Agitator,  

juin 1971. Elle présente des 

caractéristiques antisémites :  

le juif bien portant synonyme de 

riche exploiteur, l’étoile de David 

qui écrase le peuple  

Itzik Feffer, Albert Einstein et 

Solomon Mikhoels, président du 

Comité et grand acteur yiddish, aux 

Etats-Unis en 1943 

© mahJ, avec l’aimable autorisation du Musée d’art et 

d’histoire du Judaïsme 

Le climat antisémite en URSS perdure jusqu’à 

l’effondrement du bloc soviétique, occasion pour les Juifs 

russes d’enfin pouvoir émigrer en Israël ou ailleurs.  
 

Estimée à deux millions de personnes en 1945, cette 

communauté compterait aujourd’hui 250.000 personnes.    

A la tribune de la Première conférence mondiale des 

communautés juives pour les Juifs d’URSS, David 

Susskind, organisateur de cette conférence  

et fondateur du CCLJ - 23.02.1971, Bruxelles  

© Regards  
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 En Europe : le négationnisme 
 

Alors que la réalité de la Shoah n’a jamais été contestée par 

les historiens, des militants le plus souvent d’extrême 

droite dans un souci de réhabiliter le nazisme et les 

mouvements de collaboration, développent des thèses 

visant à la fois à nier la matérialité du judéocide 

(négationnisme) et à criminaliser Israël (antisionisme 

radical).  

 

 

Le plus connu d’entre eux est le français Robert Faurisson 

dont les soutiens ont dépassé les frontières de l’extrême 

droite radicale.  

Ce négationniste se verra acclamé aussi bien par une frange 

de l’ultra-gauche que par des agitateurs qui sont arrivés à 

l'antisionisme radical et donc à l’antisémitisme à partir de la 

concurrence victimaire : la reconnaissance de la Shoah 

porterait tort, à leurs yeux, à la reconnaissance d’autres 

crimes contre l’humanité.  

Ces milieux -dont le polémiste Dieudonné M’Bala M’Bala 

est l’un des visages les plus connus en France-, nient la 

Shoah pour délégitimer l’Etat d’Israël, qui en serait, à leurs 

yeux , le résultat : pas de Shoah, donc pas d’Israël.  

 

 

Cette logique explique pourquoi, aujourd’hui, les thèses 

négationnistes sont particulièrement populaires dans les 

pays en conflit avec Israël.  

 

 

Si la Shoah n’a pas créé Israël - tant le sionisme que les 

structures du futur État d’Israël (Yichouv) existent avant la 

Seconde Guerre mondiale-, elle en a justifié la nécessité. 

Notamment pour les rescapés d’Europe centrale et 

orientale et le million de Juifs exclu des indépendances 

arabes.  

Réfugié en Espagne, l’ancien commissaire général aux ‘Questions 

juives’ Louis Darquier de Pellepoix, répond aux questions d’un 

journaliste de l’Express. Il déclare dans cette interview publiée le 28 

octobre 1978 : « Je vais vous dire, moi, ce qui s’est exactement 

passé à Auschwitz. On a gazé. Oui, c’est vrai. Mais on a gazé les 

poux. » L’article fait scandale et motive de nombreux déportés à 

témoigner, notamment dans les écoles © Mémorial de la Shoah 

Si les rapports d’Israël avec ses voisins ont beaucoup 

évolué depuis sa création, un bon nombre d’États du 

Moyen Orient se refusent toujours à reconnaître le 

principe d’un Etat juif.  Dans ce groupe, une place 

particulière revient à l’Iran qui prône ni plus ni 

moins la destruction d’Israël.  

 

Cette hostilité va de pair avec la négation de la 

Shoah. Pendant sa présidence, Mahmoud 

Ahmadinejad a fait du négationnisme, la position 

officielle de la République islamique d'Iran.  
 

Deux concours internationaux de caricatures visant à 

dénoncer le « mythe » de la Shoah ont été organisés 

à Téhéran. 

Observons certaines des caricatures primées.  

C. Latuff, Brésil 

O-Sekoer 

Belgique 

A. Derkaoui, 

Maroc 

Chard, France 
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En 1945, près de 900.000 Juifs peuplent le pourtour 

oriental de la Méditerranée. Contrairement à une idée 

reçue, les Juifs sont des enfants du Maghreb et du Moyen-

Orient comme de la péninsule arabique.   

 

Après la Seconde Guerre mondiale, la perception du 

« Juif » en terre d’islam va radicalement changer.  

La création de l’Etat d’Israël, ses victoires militaires sur des 

États supposés plus puissants, la dépossession de la 

Palestine vont conférer une image quasi-diabolique aux 

Juifs. Du « Juif » faible et méprisé on passe au « Juif » 

satanique, qui a le contrôle du monde, des banques et se 

nourrit du sang des victimes palestiniennes. Cela aura un 

impact radical sur les Juifs des pays arabo-musulmans, qui 

vont se retrouver subitement étrangers dans des 

territoires qu’ils peuplaient pourtant depuis des 

millénaires. Ils seront condamnés de facto à un processus 

d'exil qui culmine avec les indépendances arabes.  

Seuls 6.000 Juifs vivent aujourd’hui encore dans le monde 

arabe.  

Aujourd’hui, en Europe, ce juif fantasmé et honni est 

souvent -pas toujours- vilipendé au sein de certaines 

familles arabo-musulmanes.  

Les pays arabes 
 

L’antijudaïsme musulman : entre rivalité et mépris 

Jusqu’à la fin du 19e siècle, l’antisémitisme de type 

occidental qui pose les Juifs en responsables des malheurs 

du monde est inconnu en terre d’islam.  

 

Méprisés et parfois même violentés (massacres, expulsions 

forcées), les Juifs ne sont ni craints, ni diabolisés comme ils 

le seront en Occident à partir du 13e siècle. Mais comme les 

chrétiens, ils sont soumis à un statut d’infériorité 

systémique, la dhimmitude. Apparu au 8e siècle, le statut de 

« dhimmi » a longtemps défini la place des Juifs et des 

chrétiens en terre d’islam. Les peuples du Livre sont certes 

protégés par la loi mais sont soumis à de nombreuses 

vexations juridiques, vestimentaires ou encore pécuniaires 

(impôt spécial), etc.   

Trois Juifs, reconnaissables à leur fez (chapeau 

rouge) participent à une procession autour de 

l’hippodrome d’Istanbul. Livre des festivités de 

Mourad III, Istanbul, 16e siècle © Elie Kedouri 

Le codex de Leningrad, copie de la Torah écrit en 1008 

en Egypte, montre l’influence de l’art islamique dans l’art 

juif © BNF 

Ce graphique, extrait d’une étude menée par  

Joël Kotek et Joël Tournemenne (CEESAG/IEJ)  

en 2019 auprès de 1.672 jeunes âgés de seize  

à vingt-deux ans, de toutes origines sociales,  

ethniques et religieuses, issus de 38 

établissements scolaires bruxellois 

francophones, montre que dans tous les items 

concernant les Juifs, les jeunes sondés 

musulmans affichent des représentations 

nettement plus péjoratives  

que le reste de l’échantillon. 
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La critique à l’égard d’Israël relève-t-elle en soi de l’antisémitisme ? 
 

S’il s’agit de dénoncer des aspects de la politique israélienne, notamment dans le contexte de sa politique d’occupation de la Cisjordanie, certainement pas.  

Aucun État n’est à l’abri de la critique. 

Par contre, elle est problématique lorsqu’elle dénie aux Juifs leur droit à l’autodétermination et/ou stigmatise les Israéliens en les assimilant aux Nazis.  

Cet antisémitisme-là, qualifié d’antisionisme radical, recycle le plus souvent les mythes antisémites forgés au Moyen Age : le Juif vampire suceur de sang et d’argent, empoisonneur et 

tueur d’enfant, dominateur et maître du monde.   

 

Comparons ces caricatures qui toutes critiquent Israël mais certaines sont antisémites. Lesquelles ?   

Caricature de B. Netanyahou,  

Premier ministre victorieux  

aux élections d’avril 2019 

© Kichka  

Caricature d’un Juif vampire 

s’abreuvant de sang palestinien  

 Sadik Pala (Turquie)  

Caricature représentant un Juif en pieuvre et armé, ses 

tentacules écrivent en arabe : « Le pays du 

terrorisme ». Oman, Al-Wattan, 2010  

Un soldat israélien tue un fils palestinien dans une attitude christique. 

La légende dit « Ne le tuez pas deux fois », Boukhari, 2002  

Plantu oppose deux formes de terrorisme : un 

palestinien armé de bombes et un juif 

pratiquant voulant occuper les territoires   

© Le Monde, Plantu, 1991 
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« Juif ! », l’insulte 
 

Une salle de classe ou la cantine. Un élève demande 

quelque chose (un stylo, un morceau de sandwich) à un 

autre qui refuse. Un mot sort de la bouche du premier : 

« Juif ! »   

 

Cette scène se répète souvent dans les écoles et dans les 

échanges communs.  

L’avarice et, par extension, l’égoïsme, sont encore associés 

aux Juifs… même quand il n’y en a presque plus.  

Comme au Moyen Âge, l’absence physique des Juifs ne fait 

pas disparaître les préjugés antisémites.  Aujourd’hui, le 

Juif, qui ne peut plus être directement insulté car absent, 

devient lui-même l’insulte. « Juif »  utilisé pour dire : 

pingre, radin, sournois (« Fais pas ça en Juif ! ») ou encore 

« cassé » (« Mon stylo est juif »), est pour nombre 

d’élèves, l’insulte ultime.  

 

Celui qui est « accusé » d’être ou d’agir en (sale) Juif se 

voit désigné comme l’exemple de ce qu’il ne faut pas être, 

de ce qu’il ne faut pas faire. Et ce, indépendamment du 

fait qu’il soit juif ou pas.  

  

« Juif ! », utilisé comme insulte, est tout simplement le 

nom du mépris ou de la haine.  

De même, les manifestations d’hostilité à l’égard de la 

politique menée par le gouvernement israélien ne 

doivent pas être considérées comme antisémites et 

même antisionistes.  
 

En revanche, l’hostilité à Israël d’ordre fantasmatique, 

faisant d’Israël un Etat voyou et quasi-nazi voué à 

disparaître, est antisémite.  
 

De nombreux antisémites ont compris qu’en s’attaquant  

à Israël  et/ou  aux Juifs en les qualifiant  de sionistes 

(comme dans les procès staliniens), ils rendaient 

acceptable leur haine des Juifs.  

L’antisionisme radical, présent tant au sein du monde 

arabo-musulman, de l’extrême droite ou encore de 

l’ultra-gauche, est bien antisémite.  

En relativisant la Shoah et en nazifiant Israël, 

l’antisionisme radical s’en prend aux Juifs et à leur 

existence.  

Depuis quelques décennies, les termes «  sionisme » et 

« sionistes » sont utilisés dans les médias ou dans le public 

dès que le conflit israélo-palestinien est abordé.  

 

Qu’est-ce que le sionisme ? 
 

Étymologiquement, « Sion » fait référence à Jérusalem 

(colline de Sion). Le sionisme est le mouvement de 

libération nationale et de décolonisation du peuple juif.  

 

Il ne s’est réellement imposé pour les Ashkénazes (Juifs 

d’Europe de l’Est) qu’après la Shoah. Pour les Séfarades 

(Juifs dont l’origine se situe en Espagne et au Portugal), ce 

fut après les indépendances arabes. Dans les deux cas, 

malgré leur réelle volonté d’intégration, les Juifs se sont 

retrouvés au pied du mur, n’ayant d’autre choix que l’exil, 

le plus souvent vers Israël.  

 

L’État juif doit être perçu comme un État refuge pour les 

Juifs persécutés et/ou en danger, récemment 

d’Afghanistan, d’Ukraine ou encore de Russie.  

 

L’État d’Israël est né d’une décision des Nations-Unies qui 

adopte le 29 novembre 1947 un plan de partage de la 

Palestine, alors sous possession britannique. Les Juifs 

l’acceptent. Les Palestiniens et les Etats arabes le refusent, 

déclenchant, à partir de mai 1948, une offensive militaire 

généralisée qui sera repoussée.  

 

L’État d’Israël est créé, pas l’État palestinien,  la bande de 

Gaza est occupée par l’Egypte, et la Cisjordanie par la 

Jordanie.  

En 1967, l’Etat d’Israël, à la suite d’un nouveau conflit, 

occupe ces deux territoires rendant toujours plus 

problématique la création d’un Etat palestinien.  

 

Aujourd’hui, malgré des tentatives de paix, la réalité de 

deux Etats vivant côte à côte, en paix et en sécurité, semble 

s’éloigner toujours plus.  

Qu’est-ce que l’antisionisme ? 
 

Il faut distinguer l’antisionisme radical de l’antisionisme 

politique.  

 

On peut être juif et antisioniste à l’instar des marxistes 

juifs qui s’opposent au nationalisme bourgeois et des 

Juifs ultra-religieux qui estiment qu’Israël ne peut être 

créé sans la venue du Messie.  

Tenir les Juifs, à titre individuel ou collectif, pour 
responsables de la situation au Moyen-Orient, ou exclure 
des individus uniquement sur la base de leur identité 
juive est antisémite.  

Manifestation pro-palestinienne à 

Santiago de Cali (Colombie) en 

2014. Des manifestants 

brandissent des parodies du 

drapeau israélien où l’étoile de 

David est remplacée par la croix 

gammée nazie 
Les Neturei Karta sont 

un groupe de Juifs 

ultra-orthodoxes qui 

prônent le 

« démantèlement »  

de l’État d’Israël. Leur 

antisionisme radical 

obéit à des raisons 

religieuses : pour eux,  

Israël doit être créé 

mais après l’arrivée  

du Messie 

Membres des Neturei Karta  

lors d’une manifestation à Boston  
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L’antisémitisme tue 
La propagande antisémite diffusée en ligne est une source majeure de manifestations antijuives et, depuis une vingtaine d’années, elle semble encourager la libération de la parole 

haineuse. Ces manifestations agressives enjoignent les Juifs, dans leur majorité, à invisibiliser leur identité pour ne pas être victime de cette haine.  

L’antisémitisme redevient aujourd’hui meurtrier et ce, principalement mais pas uniquement, par la voie de l’islamisme radical.  

 

En janvier 2006, Ilan Halimi, un jeune homme juif habitant Bagneux (Paris) est enlevé puis torturé à mort. Ses kidnappeurs, devenus assassins, pensaient que puisqu’il était juif, il était 

riche, et que sa famille allait donc leur verser une rançon conséquente. La stèle érigée en sa mémoire à Bagneux est vandalisée à deux reprises.  

 

En mars 2012, un jeune homme commet des attentats islamistes en France. Sa cible ? La République et les Juifs. Trois victimes sont des militaires, Abel Chennouf, Mohamed Legouad et 

Imad Ibn Ziaten dont la mère s’est depuis engagée dans un travail de lutte contre l’islamisme. Le dernier attentat a lieu devant l’école juive toulousaine Ozar Hatorah. Un père, rabbin et 

professeur, Jonathan Sandler et ses deux fils, Arié et Gabriel, ainsi qu'une fillette, Myriam Monsonego, sont assassinés.   

 

En mai 2014, le Musée Juif de Belgique est victime d’un attentat islamiste faisant quatre victimes : Emanuel et Miriam Riva, Dominique Sabrier et Alexandre Strens.  

 

En janvier 2015, des attentats islamistes sont commis en France. Après celui perpétré contre la rédaction de Charlie Hebdo qui fait 12 victimes, l’assassinat d’un gardien de la paix et d’une 

policière, un des islamistes s’attaque à un magasin juif, l’Hyper Cacher au cours duquel Yoav Hattab, Yohan Cohen, Francois-Michel Saada et Philippe Braham sont assassinés.  

 

En avril 2017 à Paris, Sarah Halimi, retraitée juive de 65 ans est torturée puis défenestrée par un voisin. Le caractère antisémite du crime est retenu mais le coupable est déclaré 

irresponsable car en proie à une crise de démence. Il ne sera pas jugé. 

 

En mars 2018 à Paris, Mireille Knoll, vieille dame juive de 85 ans est poignardée et brûlée par un voisin et un acolyte. Le caractère antisémite du crime est retenu.  

 

En octobre 2018, à Pittsburgh aux Etats-Unis, un homme, proche du Ku Klux Klan et de l’idéologie néo-nazie, pénètre dans la synagogue Tree of life et tue onze personnes.  

 

Ces meurtres et le peu de mobilisation publique à la suite de ceux-ci révèlent la faiblesse de nos sociétés face à cet antisémitisme qui tue et pas uniquement des Juifs. 

Plaque commémorative à l’entrée 

du jardin Ilan Halimi (1982 - 2006)
© Poulpy 

Hommage à Sarah  

Halimi (1951-2017) 

Marche blanche pour Mireille Knoll 

le 28 mars 2018 à Paris © Olevy   

Mireille Knoll  

(1932-2018) 

 
 Accédez aux extraits du film « Antisémitisme » d’Ilan Ziv - 2021 

 en scannant les QR codes :  
 

Les meurtres antisémites Le deuil et l’action de Madame Ibn Ziaten Le meurtre de Mireille Knoll 
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Dire NON à la haine  
 
 

Pourquoi les Juifs ?  

 
Quand on évoque la série d’expulsions, de massacres et la 

Shoah subis par le peuple juif en Europe, au Moyen-Orient 

et en Afrique du Nord, la question du pourquoi est parfois 

posée.  

C’est toujours périlleux de le faire : cela peut mener à une 

inversion de la culpabilité, en se focalisant sur celles et 

ceux qui subissent l’agression plutôt que sur ceux qui 

l’exercent. Néanmoins, dans ce cas précis, on peut donner 

une réponse très simple.  
 

Pourquoi les Juifs ? Parce qu’ils ont refusé de disparaître 

en tant que peuple et, plus encore, en tant que religion.  
 

L’antisémitisme s’inscrit dans le cadre temporel et spatial 

précis de l’installation de part et d’autre de la Méditerranée 

du christianisme et de l’islam, deux religions directement 

issues du judaïsme, donc rivales.  

Les Pères de l’Eglise comme les Pères de l’Islam en vinrent 

logiquement à s’opposer à ces Rabbins qui refusaient de 

reconnaître ici le christianisme et là l’Islam.  

 

Pour résumer : l’origine de la haine (des Juifs), c’est la 

haine des origines.  

Les évangiles comme le Coran se basent essentiellement 

sur des récits et des mythes issus de la Torah.  

 

Bref, les Juifs sont coupables de n’avoir pas disparu. De la 

volonté des Juifs de ne pas disparaître est née la nécessité 

de les criminaliser, de les diaboliser, de les accuser des 

pires crimes pour mieux les abaisser : déicide, prophéticide, 

infanticides, épidémies, etc.   

 

 

 

 

 

Les Juifs ont-ils fait quelque chose pour mériter 

tant de haine ?  
 

La haine n’est jamais méritée.  

Ce qui est reproché aux Juifs n’est pas ce qu’ils pensent 

ou font réellement mais ce qu’ils ne sont pas et ne font 

pas.  

Les Juifs n’ont pas tué le Christ, n’empoisonnent pas les 

puits, ne tuent pas les enfants chrétiens. C’est leur 

essence qui est visée. Les accusations qu’ils ont subies 

fonctionnent en réalité comme une excuse :  

leur « crime » est de ne pas avoir suivi les autres peuples 

de l’antiquité en se fondant sur la culture dominante.  

L’histoire du peuple juif -comme celle des autres peuples 

longtemps ou toujours sans État- n’est pas une histoire 

de souffrance, bien qu’il y en ait eu :  

c’est une histoire de persévérance.  

  

Que faire pour éviter les stéréotypes ?  
 

Avant tout, savoir que personne n’est à 

l’abri : notre cerveau développe des 

stéréotypes pour savoir comment réagir face 

à tout type de situations. Il est normal d’avoir 

des stéréotypes… mais les confronter à la 

réalité l’est tout autant. Cela nous permet de 

ne pas rester dans le fantasme, de passer de 

l'imaginaire au réel. Et c’est crucial, car les 

personnes en chair et en os sont toujours 

plus complexes que les stéréotypes.  

  

Comment agir ?  
Découvrons les pistes de réflexion exprimées  

par un dessin de Cassius, 12 ans, suite à une 

animation de l’équipe « La haine, je dis 

NON! » dans sa classe.   

 

 
 

Accédez au clip  

de Y-LOVE,  

artiste juif américain  
et son titre  

This is unity  
 
en scannant le QR code  
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Filmographie 

 

Films documentaire 

Histoire de l’antisémitisme de Jonathan Hayoun 

Effesvescence Doc, Arte France 

2022, 4 épisodes (03h42)  

https://boutique.arte.tv/detail/histoire-de-l-antisemitisme 

Antisémitisme de Ilan Ziv 

produit par Paul Cadieux, Céline Nusse, Paul Rozenberg et Ilan Ziv 

2021, 120 minutes 

https://www.filmoptioninternational.com/fr/antisemitisme 

Nous attirons votre attention sur ce moyen-métrage de fiction Masel Tov Cocktail  (2020 - 30’) que nous avons présenté à notre public lors de 

l’inauguration de l’exposition au CCLJ en 2022 parce qu’il illustre avec intelligence et humour ce qu’est ‘être juif’ aujourd’hui, surtout dans le regard des 

autres. 

 

Réalisé par des étudiants allemands, Mickey Paatzsch et Arkadij Khaet, produit par la Filmakademie Baden-Württemberg, la SWR et Arte  

Avec Alexander Wertmann, Mateo Wansing Lorrio, Gwentsche Kollewijn, … 

Ce film aborde avec un humour détonnant la « question juive », telle qu’elle se pose aujourd’hui pour un jeune juif allemand d’origine russe, mais 

aussi pour toutes les personnes représentatives de la société allemande qu’il croise sur sa route. Au lieu de faire un énième film d’adolescents, pétri 

de bons sentiments et de bienveillance molle, les deux réalisateurs réussissent à faire un portrait politiquement incorrect de l’Allemagne actuelle, 

reposant sur des sondages récents (beaucoup d’Allemands minimisent le rôle de leurs grands-parents dans la montée et le soutien au nazisme) et des 

faits historiques.  

Le film a obtenu plusieurs récompenses : prix du jury du court métrage à Anchorage (2020), meilleur court métrage du film juif d’Atlanta (2021), de 

Boston (2020), de Moscou (2020) et de San-Francisco (2020), mention spéciale du jury à Clermont-Ferrand (2021) et meilleur film d’étudiant à 

Cleveland (2021).  Disponible en vod : https://vimeo.com/ondemand/maseltovcocktail 

Film de fiction 
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Qui est juif  ? - réponses 

Juifs d’ Azerbaïdjan, 2018  
© Armand Schmidt  
Connus sous le noms de « Juhuri » ou   
« Gorskie  YevreI » (Juifs des 
Montagnes), disséminés de par le 
monde, ils se retrouvent à la période de 

Tish’a Be’av à Quba (Azerbaïdjan) pour prier sur la tombe des 
ancêtres. Ils ont conservé leur propriété à Quba, considéré comme 
le dernier « shtetl » (petite ville juive) en Europe. 

Juifs d’Iran, 2018  
© Armand Schmidt  
Si 90 % de la communauté juive 
iranienne a quitté le pays, à la chute du 
Shah, en 1979, ceux restés au pays 
vivent intensément leur judéité et 

pratiquent leur religion. Le premier vendredi suivant la fête de 
Pessa’h, les Juifs de Téhéran se retrouvent au cours d’un pique-
nique au parc Eram. Cette communauté se fait cependant discrète 
en raison de l’antisionisme radical du pouvoir iranien.  

Famille juive laïque hongro-belge, 
2021  
© CCLJ  

Juifs haredim (littéralement « craignants 
Dieu », ultra-orthodoxes) manifestant 
devant la Commission européenne à 
Bruxelles, 2013  
© Regards  

Famille juive de Bnei Menashe, 
Inde, 1980  
© The Oster Visual Documentation 
Center, ANU - Museum of the Jewish 
People, Courtesy of Rivka and Rabbi 
Eliyahu Avichail  

Les Bnei Menashe vivent en Inde à la frontière de la Birmanie, ils 
seraient les descendants de la tribu de Menassé, une des douze 
tribus d’Israël.  

Synagogue de « Haban Vieja », 
Cuba, 2017 © Armand Schmidt  

Au centre de la Havane, la synagogue 
de « Habana Vieja », accueille les 
fidèles qui y viennent pour prier et 
pour y recevoir un repas chaud. 

Contrairement à ceux résidant dans les « beaux quartiers » de 
Vedado, leur situation matérielle est précaire et ils vivent 
principalement de la charité.  

Le mariage de Chana et Yosef 
Brown, Seattle, Etats-Unis, 2013  
© Meryl Alcabes  
Un couple d’Américains convertis au 
judaïsme.  

Un carnavaliste du Carnaval d’Alost, 
Belgique, 2009 © Dan Zollmann  

Le carnaval d’Alost s’est tristement rendu 
célèbre en raison de ses chars antisémites et 
racistes. En conséquence, en 2019, l’UNESCO 
l’a retiré de sa liste représentative du 
patrimoine culturel immatériel de l’humanité.  

Juifs d’Ethiopie, 2020  
© Armand Schmidt   
Si une majorité de Juifs éthiopiens a 
été amenée en Israël lors des 
opérations « Moïse » et  « Salomon », 
une partie de la communauté, 

connue sous le nom de « Falash Mura » est en attente de son 
départ vers Israël. Ce groupe de femmes étudie l’hébreu avec 
un maître local. 

Juif dans une synagogue à 
Cracovie au cours de la fête de 
Pourim, Pologne, 2017  
© Armand Schmidt  
Pourim ou le « carnaval juif » est 
l’occasion de se déguiser et de 

participer à des parades festives.   

Juifs yéménites, 1986 – libre de droits 
Les Juifs qui vivaient au Yémen (sud de la 
péninsule Arabique) forment un groupe majeur 
des Juifs arabes et plus largement des Juifs 
orientaux dits « Mizrahim ». A partir du 19e 
siècle, ils ont émigré en Israël, seule une petite 
minorité vit encore au Yémen aujourd’hui.   

Fête de la jeunesse juive laïque 
(JJL), mouvement de jeunesse du 
Centre Communautaire Laïc Juif 
David Susskind (CCLJ), Belgique, 
2013 © MJLJ    

Jeune femme juive en tenue 
traditionnelle, Tinghir, vallée du Todgha, 
Maroc, 1958  
© The Oster Visual Documentation Center, 
ANU – Museum of the Jewish People, Courtesy 
of Elias Harrus  
Le nom de la jeune fille sur la photo est Buoda, 
elle était orpheline et a émigré plus tard en 

Israël. À la fin des années 1950, les costumes traditionnels des 
femmes étaient principalement portés lors des cérémonies 
festives. Cependant, les coiffes traditionnelles, qui distinguaient 
visuellement les femmes juives mariées, étaient encore utilisées 
quotidiennement.  

Juifs dans une synagogue  
à Odessa, Ukraine, 2009  
© Armand Schmidt  
Avant la Shoah, Odessa comptait une 
très grande communauté juive (1/3 des 
habitants – 7 synagogues). Aujourd’hui, 
seule 3% de la population d’Odessa est 

juive, soit 30.000 personnes. Cependant, la ville est toujours 
considérée comme l’une des capitales juives d’Europe.   
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Le Centre Communautaire Laïc Juif David Susskind, créé en 1959, a pour vocation de : 

• Défendre les valeurs de laïcité, d’égalité, de mixité, de tolérance, de dialogue et d’ouverture héritées de l’humanisme juif 

• Lutter contre toute forme d’antisémitisme, de racisme, de xénophobie, de sexisme, d’homophobie et participer au combat contre l’extrême droite et toutes 

les politiques de discrimination 

• Construire le « vivre ensemble » par le programme d’éducation à la citoyenneté « La haine, je dis NON! » dans les écoles d’enseignement primaire et secon-

daire, au sein du monde associatif de la Fédération Wallonie-Bruxelles 

Programme d’éducation à la citoyenneté « La haine, je dis NON! »  
 
Ecoles secondaires :  
 
Sensibilisation à l’histoire et la mémoire des quatre génocides du 20e siècle : Herero  et Nama ; Arméniens , Assyriens et Grecs du Pont ; Shoah ; Tutsi au Rwanda 

 

Objectifs  

•  Enseigner et faire comprendre à des publics venant d’horizons divers les faits liés à la Shoah et aux autres crimes de génocide 

•  Créer la base d’un dialogue et d’un apprentissage commun 

•  Développer la réflexion critique 

•  Renforcer la défense des valeurs humanistes et démocratiques 

 

Moyens mis en œuvre  

• Organisation de matinées et de journées au CCLJ consacrées aux génocides du 20e siècle 

• Organisation de journées Mémoire au Fort de Breendonk et à la Kazerne Dossin 

• Ateliers d’éducation à la citoyenneté en classe ou au CCLJ 

• Création d’outils, d’expositions et de dossiers pédagogiques 

 

Ecoles primaires : Sensibilisation au vivre ensemble 

 

Informations : 02/ 543 02 97 - hn@cclj.be - www.lahainejedisnon.be - www.cclj.be 

La participation à notre programme est gratuite 
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